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la Convention 
franco-brésilienne 

■ La Chambre des députés vient d'adop-
ler par 313 voix contre 111 les dispositions 
îd'uri arrangement conclu entre la France 
fet le Brésil relativement à l'affrètement 
Ides bateaux allemands séquestrés dans 
les ports de la grande République lusita-
no-américaine au cours de la guerre. Ces 
bateaux, au nombre de 50 et d un tonnage 
le 150 à 200,000 tonnes, étaient répartis 
sur toute l'étendue du littoral, de l'em-

! Jaouchure de l'Amazone à la frontière uru-
jKuayenne. Un certain nombre d'entre eux 

p'y trouvaient à l'ouverture des hostilités; 
p'autres s'y étaient réfugiés un peu plus 
tard, pour ne pas tomber entre les mains 
ides alliés. Le Brésil, qui concevait des 
craintes légitimes en ce qui concernait le 
transport de ses propres marchandises, 
pvait bien envisagé l'hypothèse de la ré-
quisition de ces bâtiments. Mais de son 
fcôté, la France, en présence des besoins 
pe tonnage auxquels sa Hotte ne pouvait 
Satisfaire par ses seuls moyens, recher-

chait leur acquisition. Les deux gouveroe-
\C«ients s'abouchèrent. Bientôt, le Brésil 

Vompait ses relations avec l'Allemagne; 
fcnfln, un accord intervenait entre Rio-de-
îlaneiro et Paris. 

Aux termes de cet accord, le gouverne-
Wient brésilien met à la disposition de la 
France ces 50 unités appartenant à la 
Hambourg-Amerika, au Lloyd, à la Com-
pagnie Kosmos et dont certaines atteignent 
ue très grandes dimensions, pour une pé-
riode s'étendant jusqu'au 31 mars 1919, 
jnoyennant un prix d'affrètement de 110 
taillions. De son côté, le gouvernement 
français s*engage à acheter au Brésil des 
denrées de production brésilienne à con-

, icurrence de 110 millions de francs et 2 
i, taillions de sacs de café à un prix ne dé-' 
.V (passant pas 6 milreis par 10 kilos, tout 

ceci en vue de parer aux nécessités éco-
nomiques les plus urgentes du Brésil et 
ïui permettre de conjurer plus facilement 
|a crise qu'il traverse. 

M. Guemier, président de la commis-
sion de la marine marchande, à parfaite-
ment élucidé devant la Chambre les dé-
tails de cette convention dont quelques-
iims avaient paru enveloppés de mystère 
'à certains esprits ombrageux. Ce n'est pas 
•le Brésil qui a » imposé » à la France les 
(Conditions soi-disant suspectes de cet ar-
rangement; ce n'est pas lui qui a lié l'a-

-u;hat de cafés ou d'autres denrées à l'affrè-
^îtement des bateaux. Il ne nous a pas en-

' jfermés dans cette alternative : « Pas de 
cafés, pas de bateaux. » C'est au contraire 
3a France qui a dit au Brésil : » Nous i\pous 
îachetons du café, fournissez-nous des ba-
iteaux. » La preuve, s'il était utile d'en 
jfournir une, on la trouverait dans la dé-
claration de la légation du Brésil à Paris, 
^dûment autorisée par son gouvernement, 
Iqui, en présence des lenteurs de la Cham-
bre pour approuver la convention, s'ex-
iprimait ainsi : ce Le gouvernement du Bré-
sil n'a pas eu l'initiative des négociations 
jde l'accord,. et en acceptant les proposi-
tions mêmes qui lui ont été formulées par 
tta légation de France à Rio-de-Janeiro, il 
n'a jamais envisagé aucun bénéfice ni de-

+ mandé aucun sacrifice à la France. » 
i Et la Déclaration "ajoutait ces nobles pa-
jroles : « En cédant des bateaux dont il 
lavait besoin pour son commerce d'expor-
Hation, gravement troublé par las. restric-
tions de la navigation transatlantique, le 
ferésil n'a eu en vue que d'apporter un 
fconcours à la cause commune et de ré-
pondre à l'appel de son alliée. » Et voici 
ïa conclusion de ce document bien digne 
jdu pays qui a osé, des premiers parmi les 
jneutres, rallier la cause des défenseurs 
)du droit à une heure où ce ralliement pou-
vait n'être pas sans danger pour lui : 
j»i N'ayant rien fait, conclut-il, pour obte-
nir les conditions de l'accord, le gouverne-
ment brésilien est prêt à accepter l'annu-

L-^tetion immédiate de cet accord si ses clau-
jBea ne répondent pas à l'intérêt de la 
jFrance. » 
| Ce langage dont la fierté dissimule à 
jpeine la blessure morale causée au Brésil 
mai1 les hésitations de la Chambre, qui à 
(deux reprises avait abordé la discussion 
ide la convention en en renvoyant à la eom-
jnission le projet aux fins d'une étude nou-
velle, n'est que trop explicable. Ce n'est 
jqu'en troisième délibération que le projet 
ia enfin été approuvé. Il a fallu les com-
mentaires de l'honorable M. Guernier et 
l'intervention de M. le Ministre des affai-
res étrangères pour dissiper les doutes qui 
te'étaient élevés dans les esprits au sujet 

« ides achats de denrées. Pourquoi l'onéra-
fôfti de l'affrètement était-elle liée à ces 
'achats de cafés ? C'est bien simple, a dé-
claré M. Guernier. Les Etats brésiliens se 
livraient à une application un peu sévère 
ide ce qu'on appelle le {unding : entendez 
bar là que, débiteurs de coupons qu'ils ne 
pouvaient payer, ils les ajoutaient au prin-
ripal en disant qu'on paierait plus tard., 
Cependant, il fallait bien les payer, ces 
coupons; on ne pouvait laisser nos por-
teurs sans tenir compte des intérêts de 
leurs titres. On a songé alors, de débiteurs 
ïju'ils étaient, à rendre ces Etats créanciers 
ten achetant leurs cafés. Que reste-t-il d'é-
quivoque dans l'affaire ? Rien du tout, 

i La France a besoin de tonnage, voilà la 
j question qui se pose avec toute sa rigueur. 

'AQuelque prix que ce soit, elle se l'est pro-
curé au Brésil, et ce prix n'est pas trop 
élevé. Mais d'autres critiques ont été pro-
duites. On a trouvé excessives les com-
missions données aux intermédiaires. 
Est-il donc excessif de donner au premier 
armateur du port de Santos, 5 % sur l'af-
ïaire, alors qu'il a dû rassembler tous les 
navires allemands éparpillés dans tous les 
tports, fournir des avances pour le paie-
liment du charbon, des équipages, pour sur-
veiller les réparations, etc. ? Encore a-t-il 
ifallu l'éloquence de M. le ministre Pichon 
Jpour enlever le vote de la Chambre. » Ce 

jjvqte, a-t-il déclaré, contribuera grande-
t ment à resserrer les rapports de la France 

Ifijfec le Brésil, qui doivent plus crue jamais 
«Ire particulièrement étroits. » Devant cette 
déclaration, une grosse majorité a ratifié, 
(comme on l'a vu, la convention. Ce vote 
Sera chaleureusement accueilli au Brésil 
qui s'est spontanément porté vers la cause 
llu respect des droits des nations. 

Alban DERROJA. 

COMMUNIQUÉS 
: : OFFICIELS : : 

FROm FRANÇAIS 

Du 3 Mars (23 heures) 
'Actions d'artillerie, parfois vives, dans 

divers secteurs de la RIVE DROITE DE 
LA MEUSE ET EN WŒVRE, dans les 
figions de DOMEVRE et de BADONVIL-
LÈR. 

En HAUTE - ALSACE, l'artillerie enne-
mie, énergiquement contrebatttie par la 
nôtre, a violemment bombardé, cette 
après-midi, nos lignes au nord du canal 
du Rhône au Rhin. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Du 4 Mars (14 heures) 
La lutte d'artillerie a été vive pendant la 

nuit dans les régions de BEAUMONT et de 
BEZONVAUX, 'ainsi qu'en HAUTE-ALSA-
CE, au BAN DE SAPT et à l'est de LAR-
G1TZON. 

En LORRAINE, l'ennemi a tenté plu-
sieurs coups de main consécutifs à des 
bombardements dans la région de la forêt 
de PARROY. 

Vers NEUV1LLER, nos feux ont dispersé 
les assaillants. 

Dans la région de l^URES, un vif combat 
s'est engagé, à la suite duquel nous avons 
repoussé l'ennemi, qui a subi des pertes 
sensibles.-

Vers VEHO, l'ennemi a également 
échoué. Nous avons fait des prisonniers. 

Nuit calme sur le reste du front. 

FRONT BRITANNIQUE 

Du 3 Mars (30 heures 45) 
Nous avons fait quelques prisonniers la 

nuit dernière dans une rencontre de pa-
trouilles au nord-est du BOIS DU POLY-
GONE. 

Aucun événement important à signaler 
au cours de la fournée. 

Du 4 Mars (après-midi) 
Nous avons effectué avec succès, la nuit 

dernière, un certain nombre de coups de 
main sur différents points du front. 

Les Australiens ont pénétré dans les 
tranchées allemandes de WARNÈTON. 
Ils ont détruit plusieurs abris, tué une 
cinquantaine d'hommes et ramené H pri-
sonniers et une mitrailleuse, 

Us ont, en outre, exécuté avec succès 
d'autres coups de main vers GAPAARD 
(ait de Messines) et au SUD D'HOLLE-
BEKE. 

Ils ont fait des prisonniers sur ces deux 
points et enlevé une autre mitrailleuse. 

Plus au nord, les troupes de Middlesex 
ont abordé les positions ennemies au nord 
de PASSCHENDAELE et ramené plusieurs 
prisonniers. 

Ces diverses opérations ne nous ont coû-
té que des pertes légères. 

Nos troupes ont également pénétré dans 
les lignes allemandes dans un certain nom-
bre d'autres points. Elles ont partout ac-
compli leur mission, mais n'ont pu rame-
ner de prisonniers, ■ car elles ont trouvé 
les tranchées ennemies inoccupées. 

Une tentative de raid ennemi a échoué 
au SUD DE SAINT-QUENTIN. Nous avons 
fait quelques prisonniers. 

Grande activité de l'artillerie allemande 
un peu avant le jour dans le SECTEUR. 
DE LENS. - ♦ -

Fructueux Bombardement 
d'Ostende 

Londres,-4 mars. — L'aviation navale a 
exécuté hier avec de bons résultats un raid 
contre les hangars des hydroplanes d'Osten-
de. Plusieurs bombes ont été lancées d'une 
altitude de 50 à 100 mètres. Elles ont frap-
pé les objectifs. 

Nous avons enregistré également trois 
coups directs sur les batteries contre avions 
établies dans le voisinage. Tous nos appa-
reils sont rentrés indemnê"s. 

LE CHAOS RUSSE 

Les Allemands déclarent la Paix signée 

Mais les Russes veulent consulter les Soviets 
réunis en Congrès 

Les Conditions exorbitantes que l'ennemi veut imposer à la Roumanie 

Bâle, 3 mars. — On mande de Berlin 
3 mars : La paix aveo la Russie a été signée 
ce soir dimanche, à cinq heures. 

... Et cependant un Avion boche 
bombarde Pétrograd 

Pétrograd, 3 mars. — Un avion allemand 
a jeté des bombes dans divers quartiers. 

Trois personnes ont été tuées et cinq bles-
sées. Les dégâts matériels sont peu impor-
tants. 

Les Opérations militaires terminées 
en Grande Rassie 

SOURCE ALLEMANDE 
Londes, 3 mars. — Un radiotélégramme 

officiel allemand annonce que, par suite de 
la signature du traité de paix, les mouve-
ments militaires .en Grande Russie ont 
pris fin. 

N. B. — Il est à remarquer que les Alle-
mands spécifient l'arrêt de leurs opérations 
en Grande-Russie. Cela veut dire très pro-
bablement qu'ils les poursuivent en Ukrai-
ne, en Livonie, en Esthonie et même en Fin-
lande, pays qui, d'après le traité signé hier, 
ne sont plus considérés par eux comme fai-
sant partie de l'Etat russe. 

Il doit en être de même en ce qui concerne 
le Caucase. En tout cas tout danger serait 
écarté de Pétrograd. 

Un « super-As » britannique 
UN CAPITAINE AVIATEUR BRITANNIQUE 

ABAT SON 57° AVION 
Paris, 3 mars. — Nous extrayons d'une 

dépêche du front britannique le passage sui-
vant : 

« J'apprends à l'instant que le capitai-
ne aviateur X... a remporté ces jours der-
niers sa 57e victoire aérienne. Il se place 
à la tête de tous les as de l'armée britanni-
que. » 

M. Rodriguez Alvez 
élu Président du Brésil 

Rio-Janeiro, 4 mars. — Bien que le nom-
i A'p total des voix dans tous les Etats ne 

- «»<>it pas encore établi définitivement, M Ro-
«Iri&uez Alvez et M. Delfun Moreira sont'élus 
[respectivement président et vice-président 
de la République à la presque unanimité. 

La Carte générale 
d'Alimentation en France 

1 Paris, 4 mars. — Il est probable que la 
wftrte générale d'alimentation, pour laquelle 
le public vient d'être appelé, au moins dans 
les grands centres, à fournir des renseisne-
tments, sera appliquée dans toute la France 
dans le courant d'avril. Il s'agit de la carte 
Individuelle valable partout. 

' ' f 
FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 

du 5 mars 1918 

M. Clemenceau félicite 
les Troupes américaines 

Paris, 3 mars. — M. Clémenceau, prési-
dent du conseil, ministre de la guerre, qui 
avait Quitté l'axis samedi .soir, est rentré 
aujourd'hui dans la soirée 'venant du front 
où il a visité les troupes américaines. 

Le président du conseil a tenu à féliciter 
lui-même et sur place les troupes américai-
nes qui viennent de repoussèr brillamment 
un fort coup de main ennemi. 

Le bataillon qui a participé à cette opéra-
tion a été passé en revue par le président 
du conseil. En sa présence, le général com-
mandant l'armée a remis la croix de guerre 
à quelques-uns des officiers et soldats dont 
la vaillance a été particulièrement remar-
1uee- . . „, „ ., L'échec de la tentative ennemie a été d'ail-
leurs beaucoup plus sanglant que les pre-
miers renseignements ne l'avaient Indiqué. 
Le commandant américain avait modes-
tement annoncé : quelques tués et quelques 
prisonniers. 

A la vérité, il résulte des dernières recon-
naissances, qu'en plus de ces pertes, les Al-
lemands ont laissé un très grand nombre de 
cadavres entre les lignes. 

C'est un fort beau succès qui fait grand 
honneur à la ténacité de l'infanterie amé-
ricaine et à la précision du tir des artil-
leurs qui viennent ainsi de montrer qu'ils 
savent obtenir le rendement maximum du 
matériel français qu'ils ont adopté. 

Après avoir visité l'ambulance où il a 
admiré le moral des blessés, le président 
du conseil s'est rendu sur la première po-
sition pour examiner le terrain qui a été 
le théâtre de cette opération. 

Au cours de ses entretiens avec les géné-
raux, officiers et soldats américains, il a 
constaté chez tous une confiance absolue, 
accrue, si possible, par les brillants résul-
tats de la première rencontre sérieuse avec 
l'ennemi sur lequel nos alliés ont pris ainsi 
nettement l'ascendant. 

Le président du conseil a vu également 
au passage quelques-unes de nos troupes; 
il s'est entretenu avec les officiers et les 
hommes, leur prodiguant félicitations et 
encouragements. 

La réponse de nos poilus est toujours la 
même : ils ne passeront pas. 

Pour la Paix ou la Guerre 

Tous les Soviets sont convoqués 
pour décider 

Pétrograd, 3 mars. — La proclamation 
suivante a été lancée à tous les Soviets ou-
vriers, soldats et paysans, aux députés co-
saques : 

< Le Comité central exécutif, sur 116 vo-
tants, a donné, au scrutin, 83 voix contre 
la guerre et 26 abstentions. Le Comité a 
résolu alors d'accepter les conditions de-
paix imposées par la violence et proposées 
sous forme d'ultimatum par le gouverne-
ment allemand. 

» Aujourd'hui, l'Allemagne nous force à 
accepter des conditions plus humiliantes 
encore. Dans quinze jours, le traité de paix 
doit être définitivement ratifié des deux cô-
tés. Mais les réponses données à l'appel té-
légraphique lancé par le Comité central 
exécutif ont montré que de sérieuses diver-
gences de points de vue existent parmi les 
Soviets sur la question fondamentale de la 
révolution. Les uns tiennent à la signa-' 
ture de la paix, à quelque prix que ce soit, 
afin de pouvoir recueillir les fruits de la 
révolution, nécessaires au prolétariat russe 
pour qu'il puisse retremper ses forces en 
vue de recommencer la lutte définitive con-
tre les impérialistes dans des conditions 
plus favorables pour la classe ouvrière. 

» Un autre parti des camarades propose 
de ne pas signer la paix et de soulever im-
médiatement les masses contre l'impérialis-
me allemand, considérant les conditions de 
paix comme le naufrage de la révolution ; 
et comme un coup porte à la révolution in- : 
tersiation^le. 

» Devant ces conjonctures, le Comité exé- \ 
cutif a trouvé urgent de convoquer une as- j 
semblée extraordinaire des Soviets et des de- ' 
putés cosaques pour résoudre la question. 

» L'Assemblée est fixée au 12 mars, à Mos-
cou. > 

Les Maximalistes seront muets 
sur les nouveaux Pourparlers de Paix 

Bâle, 3 mars (source allemande. — Le co-
mité exécutif des Soviets a décidé de ne 
faire aucune communication publique sur 
les nouveaux pourparlers de paix de Brest-
Litovsk. 

L'Allemagne aurait exigé la Constitution 
d'un nouveau Gouvernement 

Pétrograd, 4 mars. — La population a ap-
pris samedi soir le résultat attristant des né-
gociations de Bxest-Litovsk et les conditions 
écrasantes imposées par l'Allemagne.. La 
plus douloureuse stupéfaction règne dans la 
capitale. Ce soir, une réunion du comité 
exécutif des Soviets donnera probablement 
lieu à une discussion intérieure extrême-
ment agitée. 

Les rumeurs les plus étonnantes circulent 
sur les conditions du traité signé sans exa-
men par la délégation russe. On va jusqu'à 
déclarer qu'il contiendrait une stipulation 
relative à l'occupation de Pétrograd par les 
troupes allemandes jusqu'à ce que soit éta-
bli un gouvernement russe agréant à l'Alle-
magne, ou du moins susceptible de donner 
à cette dernière toutes les sécurités pour 
l'exécution des clauses du traité. 

On parle awee persistance de M. Kich-
klne {?), ancien ministre dans le ministère 
Kerensky, pour former ce nouveau gouver-
nement. On fait remarquer que la clause re-
lative à la cession du territoire du Caucase 
ft la Turquie est contraire au traité de Ber-
lin et qu'elle serait inopérante si elle n'était 
pas ratifiée par un Congrès international. 

L'Allemagne a récusé Trotzky 
Amsterdam, 3 mars. — Les journaux alle-

mands annoncent que le gouvernement alle-
mand a récusé Trotzky pour négocier la 
paix au nom de la Russie. C'est pour cette 
raison que Trotzky aurait quitté Brest-
Litovsk. 

L'Allemagne n'évacuera pas la Russie 
Amsterdam, 3 mars. — Les journaux alle-

mands disent que si le président WUson 
avait l'intention de demander, à la suite des 
quatorze stipulations de paix, une quinziè-
me condition exigeant l'évacuation de la 
Pussie, il se heurterait à un refus unanime 
de l'Allemagne. 

La Prise de Pskov aurait coûté 
de lourdes Pertes aux Allemands 

Amsterdam, 3 mars. — Un télégramme de 
Berlin dit que pendant la prise de Pskov, un 
bataillon allemand a subi de lourdes pertes 
à la suite d'une explosion provoquée par 
les Russes en retraite. 

bassade de France a quitté Pétrograd un 
peu précipitamment le 28 février, à six heu-
res du soir, a vu le train qui le conduisait 
arrêté à la frontière, sous prétexte que les 
passeports des membres de l'ambassa4e n'é-
taient pas visés, et que M. Noulens avait em-
mené dans le train qui lui était réservé des 
personnes étrangères à l'ambassade. 

M. Feirov, qui remplace au ministère des 
affaires étrangères M. Tchitcherine, actuel-
lement à Brest-Litovsk, a fourni sur cet in-
cident les renseignements suivants -. 

« Quand M. Noulens m'a avisé de son in-
tention de quitter Pétrograd avec ses colla-
borateurs, je lui ai fait savoir que je ne sou-
lèverais aucun obstacle à son départ; que je 
viserais les passeports aussitôt qu'il me le 
demanderait, et que je mettrais un train à 
sa disposition, à condition qu'il prît l'enga-
gement de ne se faire accompagner que par 
les personnes attachées à l'ambassade. » 

Départ de l'Ambassade d'Italie 
Pétrograd, 3 mars. — Le chargé d'affaires 

d'Italie et les membres de l'ambassade, dont 
le départ, il y a trois jours, fut ajourné à la 
suite' d'un incident de passeport, ont quitte 
Pétrograd ce soir, à six heures. Après le dé-
part de la mission diplomatique italienne, 
aucun représentant allié ne reste à Pétro-
grad. 

L'Ambassade d'Angleterre mise à sac 
Pétrograd, 3 mars (source allemande). — 

Les soldats ont pillé l'ambassade d'Angle-
terre après le départ du personnel. Ils ont 
volé les documents qui étaient placés sous 
scellés, brûlant certains d'entre eux, con-
fisquant les autres, sous prétexte qu'ils prou-
vaient la complicité de l'ambassade britan-
nique dans des projets contre-révolution-
naires. 

Les Régions pétrolières de Bakou 
aux Mains de l'Ennemi 

Paris, 4 mars. — Les Turcs ont engagé 
avec le nouvel Etat créé des pourparlers de 
paix. Cet Etat possède tous les puits de pé-
trole de Bakou. Le traité de paix imposé aux 
maximalistes consacre la séparation com-
plète de la Russie de la nouvelle République. 
Ce sera pour les Germano-Turcs une nou-
velle Ukraine. 

La Rafle des Vivres russes 
en Allemagne 

Copenhague, 3 mars. — Le « Vollvswacht ». 
de Breslau, dit que le 25 février, deux hauts 
fonctionnaires allemands de l'administration 
des chemins de fer ont été envoyés à Brest-
Litovsk afin de régler le transport des vivres 
russes en Allemagne. 

Plusieurs Villes de Sibérie 
au pouvoir des Bolcheviks 

Tokio, 1er mars. — Selon des nouvelles di-
gnes de foi, Blagovestchensk, Irkoutsk, Kha-
barovsk et Tomsk sont maintenant entiè-
rement entre les mains des maximalistes. 

La République moldave se crée 
Paris, 3 mars. — La République moldave, 

constituée par la région entre le Dniester et 
le Pruth, annonce qu'elle s'est proclamée 
Etat indépendant ayant une souveraineté 
absolue. Sa capitale est Kichinef. 

NOTIGE. — Kichinef, chef-lieu du gouver-
nement de Bessarabie, ville de 125,000 ha-
bitants, à 50 kilomètres environ à l'est de 
la frontière roumaine. 

Une Délégation de Transylvains 
chez M. Clémenceau 

Paris, 3 mars. — Une délégation des Rou-
mains de Transylvanie a été reçue par M. 
Clémenceau, auquel la délégation venait 
exposer la situation désespérée créée aux 
Roumains d'Autriche-Hongrie. Le président 
du conseil a fait à la délégation un accueil 
chaleureux. 

Le comité des Roumains de Transylvanie 
a adressé une dépêche au roi de Roumanie, 
l'implorant pour que les Roumains d'Autri-
che-Hongrie ne soient pas laissés en proie à 
la fureur destructive des Austro-Hongrois, 
et qu'on ne renonce pas aux buts de ïa 
guerre nationale, qui sont en plein accord 
avec ceux des peuples en lutte pour les 
droits des nations 

L'Occupation des lies d'Aiand 

L'EMOTION EN SUEDE 
Stockholm, 4 mars. — La nouvelle officiel-

le de l'ocgupation des lies d'Aiand par les 
Allemands, considérée comme devant servir 
de base aux opérations de débarquement en 
Finlande, cause dans la presse suédoise une 
vive émotion. Les libéraux commentent 
avec amertume l'événement, tandis que les 
conservateurs expriment leur regret que le 
gouvernement n'ait pas agi de façon à ren-
dre l'occupation des îles impossible. Ils dé-
clarent que si le gouvernement avait pris 
des mesures énergiques pour rétablir lui-
même l'ordre en Finlande, la Suède n'au-
rait pas eu à déplorer l'occupation alle-
mande des îles, et aurait pu ainsi écarter 
ce dangereux voisinage. 

La Foire do Lyon 
Lyon, 3 mars. — En présence de toutes les 

autorités civiles et militaires, M. Herriot, 
sénateur, maire de Lyon, a inauguré la troi-
sième foire de Lyon. 

Le Départ des Ambassadeurs 
alliés n'a pas eu lieu 

sans difficultés 
Pétrograd, 3 mars. — Les ambassades et 

légations britannique, française, belge, ser-
be, grecque et portugaise ont été autorisées 
à partir après avoir surmonté de nombreux 
obstacles naturels et artiflciëls. Depuis quel-
ques jours déjà, les Américains, Japonais, 
Chinois, Rrésiliens et Siamois étaient partis, 
mais les alliés occidentaux étaient retenus 
par le ministère des affaires étrangères. 

M. Noulens, qui avec le personnel de l'am-

La Roumanie obligée d'accepter 
de négocier 

Berne, 3 mars. — Un télégramme de Bu-
carest, transmis par le Bureau de cor-v 

respondance viennois, annonce que les né-
gociations avec la Roumanie continuent et 
qu'elles prennent une tournure favorable. 
Une dépêche de Berlin précise que la Rou-
manie accepte de négocier sur les bases 
proposées par les puissances centrales et 
de désigner des plénipotentiaires. 

La pression exercée par Berlin et Vienne 
a dû produire son effet; les préparatifs mi-
litaires annoncés à grand bruit par les 
journaux ont eu certainement moins d'in-
fluence dans les décisions du gouverne-
ment de Jassy que l'entrée des Autrichiens 
en Podolie et l'arrivée des Allemands à 
Kiev., * 

Bâle, 3 mars. — Un télégramme officieux 
de Vienne dit gue les négociations avec la 
Roumanie continuent et prennent un déve-
loppement favorable. 

Ce que l'Ennemi exigerait 
de la Roumanie 

Jassy, 3 mars. — Voici les conditions im-
posées à la Roumanie, d'après le document 
que le comte Czernin a remis au général 
Averesco : 

1. La cession de toute ta DoLroudja jus-
qu'au Danube à la Quadruple Alliance, qui 
en disposera à son gré. 

(On remarquera que la Bulgarie, dans ce 
programme, n'est pas nommément dési-
gnée pour recevoir cette contrée; l'Allema-
gne et l'Autriche se réservent sans doute 
de lui faire payer au plus haut prix l'ac-
croissement territorial qu'elle réclame de 
ce côté.) 

2. La Hongrie prendrait, à titre de rema-
niements stratégiques, la région des Portes 
do Fer, la haute vallée de Giu et la haute 
vallée de la Bistritza, qui lui donneraient 
des voies d'accès en Valae-hie et en Mol-
davie. 

Ces cessions représentent de véritables 
bastions destinés a menacer éternellement 
la Roumanie.-

3. Des conditions économiques, notam-
ment au sujet du blé et du pétrole, qui 
équivalent à une main-mise complète. 

Le comte Czernin a laissé entendre que 
si la Roumanie se refusait à signer ce 
traité, la Quadruplice se proposait de par-
tager le territoire roumain entre la Bulga-
rie et la Hongrie et de prononcer là dé-
chéance de la' dynastie royale. 

Le roi Ferdinand avait repoussé ces clau-
ses draconiennes. 

Les empires du Centre déclarèrent alors, 
da.ns une sorte d'ultimatum, que l'armistice 
était rompu. Ils annoncent aujourd'hui que 
les négociations reprennent. 

La Roumanie se voit menacée d'une recon-
naissance de l'indépendance de la Bessara-
bie sous le nom de République moldave. Ce 
serait la suppression de la seule compensa-
tion offerte à r infortune, si sous ce double 
coup les Roumains se résignaient à traiter. 

Que peuvent-ils faire ? Leur armée est sur 
le point d'être encerclée par la marche des 
Austro-Hongrois vers Odessa, et leurs com-
munications risquent d'être coupées par 
l'avance des Allemands en Ukraine. 

Garroset Marchai 
à Paris 

LEUR EVASION 
Paris, 4 mars. — Garros et Marchai, les 

deux héroïque^ aviateurs évadés, sont arri-
vés à Paris. L'un aussi bien que l'autre de-
meurent extrêmement fermés sur tes cir-
constances de leur évasion. 

« Songez, dit Marchai, que toutes les deux 
heures nous devions signer un registre de 
présence. L'absence d'une signature à l'heu-
re indiquée nous valait quinze à trente jours 
de cellule ; » 

Enfin le moyen fut trouvé. Les deux avia-
teurs le mettent rapidement à exécution. 
Marchai, qui avait admirablement machiné 
la pièce, avait réfléchi aux plus petits dé-
tails, et de plus était servi par la parfaite 
connaissance qu'il a de la langue alleman-
de. Mais par deux fois, Garros et lui, par-
venus à la frontière libératrice, durent re-
brousser chemin et se terrer de nouveau 
dans le pays b'oche. La frontière est, en 
effet, bien gardée, avec une sentinelle tous 
les. cent cinquante mètres, des réseaux de 
fils de fer et mille embûches. Enfin, ils par-
vinrent à atteindre les dernières lignes de 
sentinelles. A ia troisième ligne, la senti-
nelle demande les papiers, t Ah 1 assez 1 crie 
Marchai, voilà déjà deux fois que nous les 
faisons voir, » tandis que machinalement il 
met la main à la poche comme s'il voulait 
exhiber ses pièces d'identité. La sentinelle, 1 
convaincue, n'en demanda pas plus. C'est i 
ainsi qu'ils prirent la clé des champs, après 
avoir touteîois endossé d'autres, effets et 
abandonné les leurs en y épinglant une let-
tre en guise de joyeux départ. 

Les voici en chemin de fer, Garros un peu 
effaré. Marchai pérorant dans le plus pur 
allemand. La première partie du voyage 
s'effectue dans de bonnes conditions. Mais 
plus loin, après qu'ils eurent changé une 
seconda fois de vêtements, ils commencent 
à douter de la réussite. L'alarme a été don-
née, leur signalement a'été envoyé partout. 
Dans tous les trains, des contrôleurs, des 
gendarmes exigent des pièces d'identité. 
Marchai entend dire qu'on recherche des 
prisonniers évadés. Plus de doute, on les 
traque. Va-t-il encore passer devant le con-
seil de guerre ? Et pas moyen, dit-il, d'aver-
tir Garros. Et tous deux s'enfuient. Il leur 
fallut qecorc deux jours, les plus émouvants, 
les plus angoissants, avant de passer la 
frontière. Ils étaient libres I Cette liberté 
était d'autant plus désirée que les Allemands 
usèrent vis-à-vis des aviateurs des procédés 
les plus ignobles. Ainsi Marchai, quoique 
officier, passa la plus grande partie de sa 
détention soit aux arrêts, so-it dans une cel-
lule de 1 m. 10 SUT 90 centimètres, comme 
au temps de la Bastille. Pendant deux mois, 
on lui refusa de recevoir tout colis, car c'est 
seulement avec les provisions qui lui ve-
naient de France qu'il pouvait vivre. La 
nourriture immonde qu'on lui servait lui 
était présentée dans une auge a cochon ! Il 
ne faut point demander ses projets au lieu-
tenant Marchai. Ses projets ? Il s'écrie : « Me 
venger... voilà... et en descendre. C'est pour 
ça que je suis rentré. » 

Garros dit de son côté : « Je vais d'abord 
suivre les conseils du commandant Brocard 
et me reposer. Après ? Après je dois me 
réadapter. J'ai tout à réapprendre, et quand 
j'aurai tout réappris, alors je ferai ce que 
mes chefs voudront me faire faire; mais 
avant tout, je dois me reposer d'abord et 
aussi beaucoup travailler. » 

A L'AERONAUTIQUE MILITAIRE 
Garros s'est rendu au sous-secrétariat de 

l'Aéronautique militaire, où il a été reçu 
par M. J.-L. Dumesnil, sous-secrétaire d'E-
tat, qui le félicita vivement. Garros passa 
ensuite chez le commandant Brocard, chef 
de cabinet. Le premier geste du glorieux re-
venant fut de se précipiter vers les photos 
des nouveaux appareils et de'constater les 
progrès énormes faits depuis trois ans par 
l'aviation. 

Le commandant Brocard, qui lut le glo-
rieux commandant des Cigognes et le pater-
nel chef de Guynemer, donna à Garros les 
plus sages conseils. 11 lui ordonna tout d'a-
bord le repos aiisolu, puis l^ui annonça qu'a-
vant de lui permettre tout geste actif, il lui 
serait, prescrit de se mettre dans les usines 
et les différents centres au courant de tous 
les progrès de l'aviation. 
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La nouvelle 
(faire d'Espionnage 

LES AVEUX DE JAY A PARIS 
Paris, 4 mars. — L'antiquaire Jay, qui sa-

medi encore était détenu à la prison de Di-
jon, a été transféré dans la nuit à Paris. 

Jay fut reçu par le lieutenant Gazier, qui 
lui lit subir l'habituel interrogatoire d'iden-
tité avant de l'expédier à la Santé. Mais Jav 
déclara qu'il était prêt à s'expliquer, qu'il 
choisirait un avocat plus tard, qu'il avait 
hâte de se justifier. 

Jay parla avec une grande volubilité, sans 
hésitation et sans réticences, se disant ré-
solu à dire au plus vite absolument tout ce 
qu'il sait. La thèse de Jay est gelle-ci : 

« Je ne comprends rien à cette tuile qui 
m'arrire, je n'ai pas cru mal faire. J'ai la 
conscience absolument tranquille. J'ai, en 
effet, porté en Suisse, il y a dix-huit moi6, 
à deux reprises, des lettres de Tremblez, et 
j y ai vu Rosenberg. J'ai touché là-bas 50,000 
francs, deux chèques de 25,000 fr. ; mais avant 
de me rendue en Suisse, j'ai été présenté par 
Brodier au capitaine Ladoux, chef du 
deuxième bureau au ministère de la guerre. 
Il m'a dit : « Vous pouvez y aller, et surtout 
» faites-vous bien payer. » 

» J'ai été le subordonné du capitaine La-
doux, je l'ai toujours mis au courant de ce 
que je faisais. Bien plus, je n'ai jamais agi 
sans son autorisation. Comme on savait 
que je devais voir Bettelhcim, je fus 
chargé par le deuxième bureau du ministère 
de la guerre de savoir de lui si Margulies, 
qui est inculpé de commerce avec l'ennemi 
et dont l'affaire est instruite actuellement à 
Nice, était bien sujet autrichien. Je ne com-
prends pas pourquoi on m'arrête. Le capi-
taine Ladoux est prêt, j'en suis sûr, à certi-
fier l'exactitude de tout ce que je dis, » 

L'inculpé a fait devant M. Gazier un récit 
complet, exagérément détaillé même, de ses 
voyages en Suisse. 

Il avoua avoir vu Bettelheim deux fois à 
Genève et Lausanne : « Bettelheim est à mon 
sons, déclare Jay, un homme sans scrupules, 
un cosmopolite. Il était au service de l'Au-
triche, mais il mettait une chose au-dessus 
de tout : l'argent. Les intérêts de l'Autriche 
venaient pour lui en second lieu. Pour moi, 
je n'ai rien à me reprocher. J'ai conscience 
d'avoir obtenu des renseignements intéres-
sants et d'avoir bien servi mon pays. » 

De quelle nature exacte étaient ces mis-
sions ? C'est ce qu'on va éclaircir. Ce qui est 
nettement établi, c'est que Tr«fHblez, Guil-
lier, Brodier et Jay étaient ou furent plus 
ou moins attachés au deuxième bureau de 
la guerre, c'est-à-dire au service de contre-
espionnage que dirigeait le capitaine La-
doux. Il n'est pas douteux que celui-ci ait 
connu les relations de ses agents avec Ro-
senberg, et cela paraît tout naturel. Il va 
d'ailleurs être entendu. 

LES « CARTES » DE SUZY DEPSY 
Suzy Depsy avait toujours sur elle une 

carte d'état-major, et faisait indiquer sur 
cette carte, par les officiers qu'elle recevait, 
les points que les Allemands pouvaient avoir 
intérêt à bombarder. Quand les aviateurs 
naïfs lui contaient leurs exploits, elle sui-
vait, la carte à la main. 

LE MARI 
Au sujet de Guillier, avant d'être détaché 

chez l'orthopédiste Boyer, il avait conduit 
sur le front, à plusieurs reprises, comme 
automobiliste militaire, des peintres et des 
dessinateurs envoyés par le ministère de la 
guerre pour faire des croquis spéciaux. 

OPERATIONS DE POLICE 
M. Priolet, commissaire spécial du camp 

retranché de Paris, a effectué à Dijon, au 
domicile de l'antiquaire Jay, une fructueuse 
perquisition. 

TREMBLEZ ET MARGULIES 
Concarneau, 4 mars. — Un très proche pa-

rent de Tremblez s'efforce d'innocenter 
l'ancien homme de confiance de Rosenberg 
et dit qu'il est victime d'une vengeance de 
femme. « On reproche à Maurice d'être resté 
en relations avec Rosenberg et d'être alîé 
en Suisse. Il y est allé en effet quatre fois 
depuis la guerre. Mais cela ne démontre pas 
sa culpabilité. 

» Trois de ces voyages ont été faits avec 
l'assentiment et en compagnie du séquestre 
de la banque Rosenberg. Ce banquier, au 
moment de la guerre, avait acheté 800,000 fr. 
de valeurs sur lesquelles il perdit une grosse 
somme. C'est pour s^occuper de la liquida-
tion des intérêts de cette banque que Maurice 
Tremblez alla en Suisse. Il fit seul le qua-
trième voyage. Je puis ajouter encore que 
c'est lui qui a fait arrêter Margulies, dont il 
avait fait autrefois la connaissance au cours 
d'un voyage en Russie. Margulies voyageait 
alors avec un passeport autrichien. Maurice 
Tremblez a raconté depuis ce fait à la jus-
tice et a révélé avoir la véritable identité du 
personnage qui fut aussitôt arrêté. » 

M. Caillàux et le Chiffre allemand 
Paris, 3 mars. — M. Cecoaldi comunique a 

la presse le passage suivant d'une lettre que 
lui a adressée M. Caillaux : 

« Vous m'apprenez que certains journaux 
insinuent, affirment même, que si l'Allema-
gne modifia en 1911 son chiffre télégraphi-
que, c'est parce qu'elle fut informée par 
moi, alors que j'étais président du conseil, 
des divulgations auxquelles elle était expo-
sée. J'oppose, et vous prie d'opposer en mon 
nom le démenti le plus formel et le plus in-
digné à cette nouvelle et abjecte calomnie. » 

MARDI 
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L'Intervention 
du Japon en Russie 

L'Attitude des États-Unis  « 
Washington, 4 mars. — La coopération 

des Etats-Unis était le moyen le plus pra-
tique de réserver les droits américains et de 
protéger les intérêts de la Russie. Mais cette 
ligne de conduite s'est heurtée à deux sé-
ries d'objections. Tous ceux qui redoutent 
que les Etats-Unis ne s'engagent dans la 
guerre au delà de leurs forces militaires, et 
aussi les pacifistes, ont recommandé, bien 
qu'à regret, que le Japon fût laissé libre 
u'agir seul. 

rrautre part, il est apparu que la pénurie 
du tonnage et les désirs exprimés par le 
Japon s'opposaient au concours américain 
ou le limitait au point de le rendre ineffi-
caoe. 

La conséquence est que le gouvernement 
de Washington n'élèvera pas d'objectioni 
contre les mesures décidées à Tokio. Fidèle 
à la consigne qu'il s'est donnée, le prési-
dent, tout en coopérant activement à toutes 
les mesures militaires de l'alliance, réserve 
autant que possible la liberté de sa poli-
tique.  ♦ 
Restrictions encore plus sévères 

aux Etats-Unis 
Washington, 4 mars. — Afin d'éconorniseï 

le froment, M. Hoover a supprimé tempo-
rairement le repas journalier sans viande 
et le samedi sans porc. Il maintiendra l'abs-
tention de bœuf et de porc le mardi. 

Une Poudrerie boche 
saute à Rottweiï 

Zurich, 4 mars. — La. « Dadische Presse» 
annopee qu'une explosion a détruit plusieurs 
bâtiments de l'importante poudrerie dû 
Rottweil, où le travail se trouve provisoire, 
ment interrompu. On ignore le nombre de* 
victimes. 

En Chine 
Shanghaï, 3 mars. — On apprend que deux 

canonnières britanniques ont remonté le 
Yang-Tsé ayant à bord des fonctionnaires 
du corps consulaire britannique. Le but de 
la mission était de s'entendre avec les Su-
distes en vue de faire cesser les fusillades 
contre les navires. Une canonnière japonai-
se, qui formait l'avant - garde, a subi un feu 
violent dans le voisinage de Sinti et a ri-
posté. 

Une députation anglaise ayant débarqué 
pour négocier, a été elle-même accueillie 
par une fusillade et a dû rentrer. Le Yang-

Tsé supérieur est hermétiquement fermé 

Une Lettre de M. Pugliesi-Conti 
au Ministre de la Justice 

Paris, 3 mars. — M. Pugliesi-Conti, député 
de la Seine, a adressé au ministre de la jus-
tice une lettre dans laquelle il rappelle que 
le 18 janvier, à la Chambre, il lui a remis un 
certain nombre de documents. 

Le premier de ces documents était l'annon-
ce de la fondation, à Limoges, du journal 
internationaliste « le Poipulaire », par Jean 
Longuet et dix-neud! de ses collègues unifiés, 
avec la collaboration de sujets ennemis, tels 
que des députés allemands, autrichiens et 
bulgares. 

Les autres documents étaient des journaux 
de propagande germanique paraissant en 
Suisse, en langue française et allemande, 
sous le patronage de MM. Jean Longuet, Gus-
tave-Adolphe Hubbard et de sujets austro-
boches. 

M. Pugliesi-Conti signale que-le « Populai-
re », transporté de Limoges à''Paris, va de-
venir un organe quotidien. Il demande au 
ministre de la justice de lui indiquer les 
résultats de son enquête au sujet de ces 
faits. 

En Espagne 
M. DE ROMANONES CONTRE 

LES REFORMES MILITAIRES 
Madrid, 3 mars. — Le comte de Romano-

nes a informé par lettre le président du 
conseil qu'il ne pouvait pas autoriser un 
des membres de son parti à demeurer au 
ministère si le ministre de la guerre fait 
publier à la t Gazette » le décret annoncé 
au sujet des réformes militaires sans que-
ce projet ait été approuvé par le Parlement. 

M. de Romanones ajoute que le gouverne-
ment ayant convoqué la Chambre et que le 
Sénat n'étant pas encore élu, l'acte du mi-
nistre de la guerre signifierait que le nou-
veau Parlement, avant même qu'il no se 
soit réuni, est réduit à l'impuissance. 

« Cette objection, poursuit le leader libé-
ral vaut autant dans la formé que dans 
le fond, puisque les réformes proposées par 
M. de La Cierva grèverait le budget d'une 
somme de 90 millions. » 

Le marquis Alhucemas. au reçu de cette 
lettre a contremandé le conseil des minis-
tres qui devait se réunir ce spir, voulant au 
préalable'consulter la Couronne et conférer 
avec ses collègues. 

Les Révélations de M. Pichon 
et la Presse allemande 

Bâte, 3 mars. — Les journaux allemande 
commentent longuement la cérémonie de l'a 
Sorbonne et les révélations de M. Pichor, 
qui produisent une sensation considérable 
dont on voit déjà la preuve dans la hâte 
et l'ensemble avec lesquels la presse d'ou-
tre-Rhin les discute. 

Aucun journal n'essaie de mettre sérieu 
sèment en doute l'authenticité des révéla-
tions de M. Pichon. Les journaux feigneni 
seulement de ne pas en voir l'intérêt ni 
l'importance et de ne rien y trouver à la 
charge de l'Allemagne. 

Le c Lokal Anzeiger » dit : « Les instruc 
tions données à M. de Schœn avaient poui 
but de constater si à Paris on était foya 
lement disposé non seulement à promettr« 
la neutralité, mais encore à la tenir et à 
la garantir. Quant à la lettre de l'empereur 
Guillaume, à supposer qu'elle soit authen-
tique, elle montre que les conditions qu'il 
proposait à l'ennemi devaient seulement 
servir à garantir l'Allemagne d'attaque ul-
térieure et ne demandaient que la restitu-
tion d'un pays allemand volé jadis par les 
Français. • 

« La France n'était-elle pas l'alliée de la 
Russie ? s'écrie la • Gazette de la Bourse. » 
L'Allemagne ne courait-elle pas le danger 
que la France, au moment favorable, l'at-
taquerait par derrière ? » 

«En ce qui concerne les exigences de M. 
de Bethmann-Holweg concernant Toui et 
Verdun, écrit le « Morgen Post », il aurait 
agi contrairement à son devoir s'il n'avait 
pas demandé des garanties pour le main-
tien de la neutralité de la France. Il savaii 
que la France était prête à nous attaquer 
et il devait par suite, dès le début, faire 
naître la clarté sur ses intentions. » 

Le c Deutsche Tages Zeitung » essaie aus-
si d'expliquer que M. Pichon lut exacte-
ment la lettre de l'empereur Guillauma 
mais qu'il voulut lui donner un sens 
inexact*| Guillaume voulait simplement 
dire que l'Alsace-Lorraine et spécialement 
Strasbourg ne devaient plus servir aux 
Français de glacis pour une attaque contré 
le cœur de l'Allemagne du Sud. 

L'Association 
des 

grands Ports français 
La guerre aura plus que jamais fait appa-

raître la nécessité désormais vitale d'éviter 
réparpillement des efforts pour le dévelop-
pement de notre outillage national. En ma-
tière de ports maritimes surtout, la politi-
que jusqu'à présent pratiquée, dominés 
trop souvent par la sollicitation d'intérêts, 
particuliers à l'assaut de trop étroites dis-
ponibilités budgétaires, a parfois sacrifié 
avec une libéralité excessive, à des établis-
sements maritimes secondaires et sans ave-
nir, des ressources importantes en vue do 
travaux manifestement sans profit pour 
l'ensemble du pays, alors que les program-
mes urgents et essentiels d'amélioration et 
d'extension de nos grands ports, organismes 
indispensables à la vie économique natio-
nale, restaient arrêtés, sinon même entière-
ment compromis. 

C'est en vue de lutter contre ces tendances 
dangereuses pour les grands intérêts d.e la 
nation que s'est constituée l'Association" de? 
grands ports français qui compte aujour-
d'hui en son sein les représentants de non 
principales Compagnies de navigation-. Mais 
ce n'était point là sa seule raison d'être. Elle, 
avait aussi, dès le principe et par sa consti-
tution même, à jouer un rôle de premier plaît 
dans le règlement des innombrables ques-
tions que les nécessités de la guerre ont fait 
naître pour notre marine marchande. 

Sous la présidence de M. Chaume t, cenw 
Association a déjà accompli une tâche con- ' 
sidéjable. Tout récemment encore, dans sa 
séance du 19 février, appelée à prendre des 
mesures consécutives a la réquisition de 
toute la flotte de commerce, qui devient ef-
fective à partir du 10 mars courant, elle a 
appelé avec succès l'attention du gouverne-
ment sur la nécessité d'assurer le plus lar-
gement possible le concours et l'initiative de 
l'armement, de maintenir aux propriétaires 
de navires une indemnité suffisante pouf 
obtenir un rendement maximum, de trou-
ver des formules assez souples dans l'appli-
cation de la réquisition pour que le matériel 
perdu ou usé depuis le début de ta guerre 
puisse être reconstitué et si possible aug-
menté en vue de répondre à tous les besoins 
industriels et commerciaux de l'après-guer-
re. Elle s'occupe dans le même but d'éviter 
les stationnements trop prolongés dans les 
ports, d'*courter autant que possible les ar-
rêts pour réparation, d'affecter chaque na-
vire au trafic spécial pour lequel n a été 
construit, etc. Ainsi, en apportant à l'admi-
nistration une collaboration féconde, elle 
aura sûrement l'occasion de stimuler son 
zèle et d'éviter bien des erreurs aussi pré-
judiciables a la marine marchande qu'à 
la nation. 

Pour rendre cette action encore plus con« 
crête et efficace, l'Association a voulu étu-
dier sur place et d'une façon pratique les 
desiderata des grands ports qu'elle repré-
sente. Et c'est par Bordeaux, dont l'activité 
prodigieusement développée depuis la guer-
re pose les problèmes les plus urgents, qu'el-
le a accepté de commencer. 

Lundi, une réunion très importante et 
d'un intérêt considérable a été tenue à la 
Chambre de commerce. Nous en rendrons 
compte dans nos prochaines éditions. 
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lis par la Vie! 
Par Mary FLORAN 

^Bertrande- éprouvait-elle cette j'oie sécrète 
involontaire do toute femme qui se sent 

ifyolieî... Elle était radieuse de gaîté : 
f — Vous savez, dit-elle au docteur en en-
(tra.it, vous savez, nous pendons la crémail-
ftêre ? 
j Pendant le diuer, douÈ Jean admira silen-
lieieusement l'ordonnance, madame d'fcs-
Ijiorts, justement parce qu'elle recevait, se 
jîjépartit do sa réserve habituelle, et, maî-
(tresse de maison consommée, fit même, 
feoiir un seul convive, des frais de conver-
sation qui révélèrent à Jean, en elle, des 
Wons intellectuels et une culture qu'il ne lui 
fcvait pas encore été permis d'apprécier, 
i Au dessert, on offrit du Champagne. 

Tant pis I j'en prends ! fit Rertrande tout 
iexcitée, voila plus de cinq ans que je n'en 

. jfr^jpas goûte, mais pour une circonstance 
povnme celle-ci! 
, L-Oh! fit madanis d'Espc-rts un peu in-
Buiète. car ce viç lui avait, été longtemps et 
lormeUemenl; défendu. 

— Il n'y a pas d'inconvénient, répondit-ih 
Et ce fut le seul moment où, dans son 

tact délicat, madame d'Esports parut se 
souvenir qu'il était le médecin traitant de 
sa fille. 

Après le dîner, Bertrande se dirigea vers 
le piano. 

— Aimez-vous la musique, docteur î Je 
crois que oui. 

— Je l'aime beaucoup, mademoiselle 
—Je vais vous on faire. Que préférez-

vous ? du classique ? du moderne î 
— A votre inspiration, mademoiselle; 

pourtant je dois dire que le classique a tou-
tes mes piéférences. 

— Du Schumanu, alors ? 
Elle commença la berceuse. Dès les pre-

mières notes, Jean se rendit compte de son 
réel talent; il l'écouta religieusement, sous 
le charme, et, lorsqu'elle eut fini, sans l'ac-
cabler de compliments indiscrets, il lui du 
seulement : 

— Que n'est joli ! et bien rendu !... Ce chant 
si pur, cette cadence du berceau... 

— J'adore Schumann, fit la jeune fille. 
Vous connaissiez cette berceuse ? 

— Oh ! oui, fit-il, et. l'« Arabesque », et c Au 
Soir», et les «Scènes d'Enfant», etc... 

— Tout alors ! Et Beethoven ? et Mozart ? 
Je sais déjà que vous n'aimez pas Chopin. 

— Je ne l'aime pas pour vous, mademoi-
selle. Tandis qu'au contraire Mozart vous 
convient à merveille; il est calme, reposant, 
serein... 

— Je n'en ai guère ici, dit Bertrande, vous 
en jouez t 

— QuBlquefois, avec ma mère, les sonates. 
— A quatre mains ï 
— Non 1 je suis trop mauvais pianiste, Mon 

— Le violon! exclama Bertrande, vous 
entendez, maman, M. Dréveil joue du vio-
lon ! Oh I nous ferons de la musique d'en-
semble ! vous ne pouvez me refuser cela I 

— Mais, observa madame d'Esports, M« 
Dréveil manque peut-être de loisirs.» 

— Oh! réclama Bertrande sans attendre 
la réponse du jeune homme, le soir!... 

Et Jean convint que la plupart de ses 
soirées étaient libres, en même temps qu'il 
affirma le plaisir qu'il aurait à accompa-
gner mademoiselle d'Esports si, toutefois, 
elle ne jugeait pas son modeste talent trop 
indigne du sien. 

Et les choses s'arrangèrent de telle sorte 
qu'à partir de ce bienlheureux jour, Jean 
passa presque toutes ses soirées à- la villa, 
>pos... à jouer du Mozart!-

xvm 
Madame d'Esports assistait aux séances 

de musique, mais sans se mêler à la conver-
sation. Kilo s'absorbait soit dans un livre, 
soit dans un tricot, et se tenait même sou-
vent dans le petit salon attenant au plus 
grand, où se trouvait le piano. Un soir, com-
me Jean, quittant son violon, dont il avait 
joué en véritable artiste, venait prendre con-
go d'elle, elle lui dit : 

— Nous désirons, docteur, ma fille et mol, 
faire la connaissance de madame votre mè-
re 

Jean, interloqué, ne sut d'abord que ré-
pondre. Il avait repris, avec Bertrande, leurs 
intimes causeries du parc et s'étonnait, si, 
vraiment, elle souhaitait connaître sa mère» 
quelle ne lui en eût point, encore parlé. 
Pourtant, il lui semblait indéniable que ce 

le témoignait toujours de se rapprocher de 
lui en toutes choses. 

— Soyez sûre, madame dit-il enfin, que 
ma mère sera très nattée... 

Mais il s'arrêta. Madame Dréveil n'aimait 
guère à sortir, puis, pourquoi la mettre en 
présence de Bertrande ? Celle-ci pouvait ju-
ger défavorablement l'humble femme, qui 
cachait sous des dehors d'une extrême sim-
plicité une grande valeur morale. Et mada-
me Dréveil pouvait, le voyant près de la 
jeune fille, deviner le secret qu'il répugnait 
à s'avouer à lui-même. Ce double sentiment 
le fit battre en retraite. « 

— Ma mère serait très flattée, rôpéta-n, 
d'avoir l'honneur de vous voir, mais elle a 
pris, de l'habitude de la retraite contractée 
lors de notre deuil, une sauvagerie qui l'é-
loigné de toute nouvelle relation. 

— Oh! interrompit Bertrande, je com-
prends que madame Dréveil répugne a voir 
des personnes mondaines, mais nous qui le 
sommes peut-être moins qu'elle encore, nous 
ne pouvons l'effaroucher I 

— Je lui ferai part, madame, reprit Jean 
sadressant à madame d'Esports, de votre 
aimable proiet et j'espère, sans en être sûr. 
ajouta-t-il en souriant, la décider à venir 
vous voir. 

— Mais c'est nous qui nous dérangerons, 
monsieur, fit madame d'Esporls avec cour-
toisie, c'est à nous de le faire et d'aller trou-
ver madame Dréveil. Veuillez seulement lui 
demander quand elle pourra nous recevoir ? 

Jean n'avait plus qu'à s'incliner. 
Le lendemain, il transmit à sa mère le 

message dont où l'avait chargé. 
Celle-ci l'accueillait d'abord sans répondre, 

et son sUenco embarrassa Jean, qui crut 

exousôe, invoquant son éloignement du 
monde. 

— Tu as dit cela, fit madame Dréveil len-
tement, pourquoi? 

— Mais, reprit Jean décontenancé, parce 
que je supposais que cette visite vous en-
nuierait. 

— M'ennuyer, non, cette jeune lillle que 
tu soignes m'intéresse, et, à ce titra, je la 
connaîtrais volontiers. 

— Puis, insista Jean, ces dames appar-
tiennent au très grand inonde... notre In-
térieur si simple... 

— Nous n'avons pas a.' en rougir, rit ma-
dame Dréveil avec dignité, il est celui de 
notre situation; s'il était au-dessus ou au-
dessous j'en pourrais être gênée... pas au-
trement. 

— Vous avez raison, dit Jean baissant la 
tête sous la leçon—on doit montrer ce que 
l'on est..., ajouta-t-il avec un involontaire 
soupir qui mesurait les distances, — alors, 
quand diral-je à madame d'Esports (pie 
vous l'attendez ?... 

— C'est à elle d'en fixer lo jour. Dis - lai 
que je la recevrai avec grand plaisir a la 
date qu'elle voudra bien m'indiquer. 

— Vous préférez en être prévenue... 
— Oui, dit madame Dréveil, quand ce ne 

serait que pour que Marianne mette son ta-
blier blanc, ajouta-t-elle en souriant, afin 
de dérider le front do son fils, qu'elle avait 
remarqué soucieux. Ceci est une conces-
sion que je puis faire à tes grandes da-
mes,' car elle reste dans les limites de ce 
qui nous est permis, sinon même imposé, 
en fait de tenue de maison. 

Le docteur reporta la réponse de sa mi 

plus attendre, qu'elle irait le lendemain 
voir madame Dréveil. 

— Vous y serez ? dit Bertrande à Jean. 
— Oh ' fit-il embarrassé, je ne sais, dans 

l'après-midi j'ai souvent des tournées à 

—- Bah ! vous les remettrez au lende-
main, il "faut bien nous présenter à mada-
me votre môret. 

— C'est que les malades n'attendent pas. 
Malgré l'insistance de Bertrande. il ne 

promit rien, il voulait réserver sa liberté 
pour n'agir qu'après réflexion et il était 
très partagé. Voir Bertrande chez lui, près 
de sa mère, lui serait doux peut-être... ou 
bien douloureux. Si madame d'Esports le 
prenait de haut avec madame Dréveil ? s1 
sa mère, digne de tout son respect et objet 
de sa plus pure tendresse, était traitée eu 
inférieure par la marquise, ce serait pour 
lui une souffrance qui atteindrait plus pro-
fond que son amour-propre. Si madame 
Dréveil, de son coté, jugeait défavorable-
ment, du premier coup d'oeil, les étrangè-
res, elle n'était point femme à baisser pa-
villon devant elles dans son intangible di-
gnité. Et quelle figure ferait-il, lui, en tout 
cela, si tntime avec cette Jeune fille à la-
quelle sa mère, — il le lui avait maladroi-
tement fait sentir, — ne devait parler qu ai 
vec une certaine déférence'? Pourtant lia 
étaient du même sang, mère et fils... 

Pi "ait-il assez adroit pour rompre la 
;■!<'.<« entre ces deux femmes, si différentes 

.i artère comme de milieu, qu'étaient 
lu marquise et madame Dréveil'.'... Ou bien 
sa situation spéciale le médecin et de 
confident, d'ami même, puisque Bertrande 
lui donnait ce t'jjtfr, ne oompliquerait-ellei 

qu'elle créerait entre sa. mère et lui devaiit 
madame d'Esports? 

Et puis, — les meilleurs ont de ces fai< 
blesses, — il rougissait un peu, à l'avan» 
ce, devant ces raffinées, ces privilégiées du 
luxe et de la fortune, de la petite maison, 
du mobilier vieillot et démodé qui avait cou^ 
ru tant de garnisons et que sa mère prolon-
geait — y tenant comme à un souvenir du 
bonheur passé — par d'ingénieuses répara-
tions qui le remettait à neuf sans le rajeu< 
ntr. Il rougissait de l'antique garniture dai 
cheminée, du tapis un peu fané et même de 
ta rustique MariaiHie, malgré le tablien 
blanc promis... Si Bertrande souriait de ea 
rare souTire d'ironie qu'il lui connaissait, 
quel suplice pour lui I 

Dans le doute, il préféra s'abstenir de pai 
raltre à la visite annoncée, fit chauffer son 
auto de bonne heure et s'en fut, après avoir 
prévenu sa mère qu'une visite urgente l'ap-
pelait, dont il la priait d'informer mesrta* 
mes d'Esports, en l'excusant. 

Vers trois heures, elles sonnèrent a la 
petite maison de madame Dréveil. Marianne 
vint leur ouvrir et, très digne, les intro-
duisit fort correctement. 

Le vieux salon était bien tel que Jean la 
jugeait impartialement, démodi, vieux, sana 
être encore ancien, ce qui lui ûtait toute si 
valeur. Mais il était tenu avec un soin scru-, 
puleux. Les meubles en acajou, aux formes 
surannées, qui dataient du eomacnenceniéni 
du second Empire, étaient tendus d'un ve< 
lours rouge plusieurs fois renouvelé, mais 
toujours pareil. Les rideaux s'y assortis-
saient. I.a haute pendule de bronze doré et 
les candélabres étaient de i»..aiême époque. 
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DÉPÊCHES DE LA NUIT DERNIERE 
— * - ^ 

L'ÉCHEC ALLEMAND 
&xx F'oirt de la Pompelle 

Paris, 3 mars, — De toutes les attaques 
exécutées par l'ennemi depuis quarante-
puit heures dans le secteur de Reims, celle 
fful mérite le plus de retenir l'attention est 
Selle que les Allemands ont lancée contre le 
fort de la Pompelle. Elle dépasse, en effet, 
ne beaucoup la portée des autres, non seu-
lement en raison de l'importance stratégi-
ïae de l'objectif qu'elle visait, mais surtout 
k cause de la quantité et de la qualité des 
troupes qui participèrent à l'opération. 
, La Pompelle est un des forts du camp re-
tranché de Reims; il faisait partie de cette 
teinture d'ouvrages d'un développement de 
eînquante-trois kilomètres destinée dans la 
pensée du général Séré do Rivière à barrer 
fe route de Paris à un ennemi qui aurait 
ïorcé les défenses du nord. La Pompelle 
tst aujourd'hui ruiné après les bombarde-
teents dont il a été l'objet, 

L'ENNEMI ATTAQUE 
Cest, on le sait, avant-hier soir, vers dix-

eept heures trois quarts, que les Allemands 
firent leur première tentative, précédée d'un 
bombardement intense qui dura quatre heu-
res. Trois détachements, forts de 150 hom-
taes chacun, abordèrent nos positiohs en 
avant de la Pompelle, tandis que, simulta-
nément, deux autres attaques étaient exé-
cutées : l'une plus au nord, vers le saillant 
de Neufchâtel; l'autre plus au sud, vers la 
Bertonnerie. 

Nos barrages déclanchés avec précision 
arrêtèrent net les assaillants, qui regagnè-
rent précipitamment les tranchées, non sans 
avoir subi des pertes élevées. L'un des dé-
tachements en particulier, celui qui s'était 
le plus avancé, laissa sur le terrain plus 
de la moitié de son effectif. 

Les Allemands ne se tinrent pas pour 
battus. Presque aussitôt, le bombardement 
reprit avec une extrême violence, et, à dix-
huit heures quarante-cinq, l'alarme était 
donnée de nouveau dans nos tranchées : 
l'ennemi revenait en force. Le Communiqué 
d'hier soir évalue à deux bataillons les trois 
colonnes ennemies qui se lancèrent à l'assaut 
de nos positions. Ces deux bataillons étaient 
accompagnés de détachements de stosstrup. 
pen, de pionniers et d'éléments d'unités 
spéciales porteurs de lance-flammes. 

Le choc fut très rude. Un violent combat 
s'engagea sur un front de onze cents mètres. 
Les Allemands firent preuve d'une grande 
détermination. Les nôtres rivalisèrent de 
wurage et de sang-.froid. Longtemps, la 

lutte fut indécise ; deux fois repoussé, deux I 
lois l'ennemi revint à la charge. Cependant, 
nos soldats gardèrent nettement l'avan-
tage. 
HEROÏQUE DÉPENSÉ D'UN PETIT POSTE 

C'est surtout au sud-ouest du fort de Là 
Pompelle, où nos lignes forment un léger 
saillant, que le combat fut acharné. Il y a 
là un petit ouvrage en ruine, dans lequel 
un poste a été établi. Lorsque les Allemands 
se présentèrent, le poste était défendu par 
un sous-officier et nuit nuinmes armés de 
deux mitrailleuses. La petite troupe résista 
farouchement, repoussant trois attaques suc-
cessives. L'un des mitrailleurs ayant été 
grièvement blessé, le camarade désigné 
pour le remplacer prit sa place tranquille 
ment et continua sa besogne avec flegme. 

Cependant les Allemands, décidés d'en 
finir, lancèrent contre l'ouvrage un de leurs 
détachements d'assaut. La résistance deve-
nait impossible. Posément, sans hâte, nos 
soldats, sur l'ordre du sergent, évacuèrent 
le poste, emmenant à dos leurs mitrailleu-
ses et deux de leurs camarades blessés. Les 
Boches trouvèrent l'ouvrage complètement 
bouleversé; avant de partir, ses défenseurs 
l'avaient rendu inutilisable. 

D'ailleurs, cet avantage de l'ennemi fut 
éphémère. Dès hier matin, une compagnie 
du ...» d'infanterie en chassait les Allemands 
et réoceupait la position. 

LES AVEUX D'UN PRISONNIER 
Au cours des diverses actions qui se sont 

déroulées autour du fort de la Pombelle, 
une centaine de prisonniers, dont deux of-
ficiers, sont restes entre nos mains. L'un 
d'eux a fait des déclarations, évidemment 
sujettes à caution, mais n'en présentant pas 
moins un certain intérêt : 

« Il ne s'agit pas encore, a-t-il dit, de 
l'offensive, mais notre commandement a 
décidé de faire effectuer sur l'ensenble du 
front ces raids en force à objectifs limités. 
Ainsi, peu à peu, se développera une action 
qui finira "par devenir générale. C'est sur 
les points où la résistance aura paru la 
plus faible que se déclencheront alors les 
attaques à gros effectifs, qui constitueront 
la véritable offensive. » 

L'aveu est à retenir. En tout cas, si les 
Allemands ont voulu éprouver la force de 
résistance de nos lignes dans le secteur de 
Reims, ils sont fixés. 

Les Evénements de Russie 
la Garnison de Pétrograd et la Flotte 

de la Baltique décident la résistance 
Pétrograd, 2 rmars. — La résolution sui-

jvante a été prise dans un meeting de tou-
tes lés divisions de la garnison de Pétro-
Igrad : 

L'impérialisme germanique s'est mis en 
marche contre la. République des Soviets 
pour rétablir l'ordre. Il s'efforce de repren-
dre la terre aux paysans, le contrôle aux 
ouvriers, le pouvoir aux travailleurs. La 
bourgeoisie fonde ses espérances sur la 
^bourgeoisie allemande afin d'anéantir les 
conquêtes faites par la Révolution. La réu-
Wo\i de la garnison de Pétrograd estime 
nrge.nt d'offrir une résistance armée à l'at-
taqut du capital allemand. 

• Tous ceux qui sentent en eux vibrer 
Wâme révolutionnaire, qui tremblent pour 
ies acquisitions de la Révolution, doivent 
>se lever devant l'ennemi. Nous les appe-
lons, toux, aux armes. 

Paysank, défendez vos droits à la terre ! 
^Ouvriers, défendez vos droits sur le tra-
vail ! Travailleurs^ défendez vos droits au 
pouvoir ! 

Tous les .comités et réunions des navi-
,res de la flotte de la Baltique, après avoir 
hugé l'état de choses créé par l'offensive de 
Sa garde blanche allemande, en dépit du 
{consentement du conseil des commissai-
res de signer la paix, a pris la résolution 
suivante : 

Préparer la défense par tous les moyens 
possibles. Mettre la flotte en état de sou-
tenir l'attaque et former des détachements 
'de partisans. 

Une Escadre allemande dans la Baltique 
Copenhague, 3 mars. — Une escadre alle-

mande, composée de quinze navires de guer-
ïe, briseurs de glace et bateaux de trans-
ports, a passé hier en vue de l'île Gotland, 
faisant route vers le Nord. 

Les Etats neutres protestiÀt 
contre les Décrets des Maximalistes 
Berne, 2 maïs, y Les ministres de Dane-

mark, d'Eipagne, dé Norvège, des Pays-Bas, 
»ie Suède et de Suisse ont remis au gouver-
nement russe une Note collective protestant 
;eoutre les décrets qui portent atteinte aux 
droits et aux biens des ressortissants de ces 
pays neutres. 

La Guerre en Finlande 
Stockholm, 3 mars. -— Le ministre de Sue-

le à Helsingfors, qui avait été arrêté par 
ïia garde rouge, a été relâché après av«f j été 
retenu pendant deux heures. Les autorités 
jinaximalistes lui ont exprimé leur regret de 
l'incident. 

Sur le front de Karolon, un important dô-
jtachement qui avait essayé de surprendre la 
sgarde blanche à Kavatsaari, a été releté 
jpar-delà la frontière, à la suite d'un violent 
engagement. 

A Vasa, la situation du gouvernement ré-
volutionnaire devient de plus en plus dif-
ficile. La garde rouge a quitté cette ville, 
rappelée par les chefs maximalistes à Rel-
Bingsfors. 

Le steamer « Marcograf qui transportait 
«m détachement de gardes rouges, a été cou-
lé par une mine dans la mer d'Aaland. 

Le vapeur « Bobo », qui avait également 
'des révolutionnaires à bord, est bloqué par 
les glaces, à Marichamm. 

Vasa, 3 mars. — Bjoerneborg est cerné. Sa 
chute est imminente. 

Mission des Etats Scandinaves 
Copenhague, 3 mars. — Les gouvernements 

idanois, suédois et norvégien viennent de 
se mettre d'accord pour envoyer en Fin-
lande une commission de six membres char-
gés d'étudier l'état économique de ce pays. 
.Cette commission devant se composer de 
deux députés délégués par chacun des trois 
gouvernements, on incline à penser qu'elle 
jaura également un rôle politique et qu'elle 
«'efforcera d'agréger la Finlande au groupe 
«tes Etats Scandinaves. 

A BREST-LITOVSK 

Nouvelle Séance plénière 
■ Stockholm, 3 mars. — Aujourd'hui après-

midi a commencé une séance plénière de 
'conférence à Brest-Litovsk. 

DifficuUés angoissantes 

Jassy, 3 mars (officiel), — Dans les cir-
constances excessivement difficiles que 
•nous traversons, le gouvernement se voit 
jdans l'obligation de tenir l'opinion au cou-
rant des négociations de paix en cours. 
Les différents courants qui circulent dans 
l'opinion publique se basent seulement sur 
des hypothèses qui n'ont rien de commun 
avec, la réalité. La situation continue à 
être très grave, et le devoir de tout Rou-
main est de se mettre à la hauteur des dif-
ficultés du moment. 

Un Négociateur pour la Paix 
Bâle, 3 mars. — On mande de Berlin 

qu'on vient de communiquer de Bucarest 
que la Roumanie s'est placée sur le ter-
rain des bases de négociations proposées 
par la Quadruplice et a envoyé un repré-
sentant pour discuter sur la conclusion 
de la paix. 

la Question des Iles d'Aiand 
Un Différend entre l'Allemagne 

et la Suède 
Stockholm,. 3 mars (officiel). — Par or-

tffce de son gouvernement, le ministre 
^'Allemagne à Stockholm apporte à la 
fconnatesance du ministre de3 affaires 
Étrangères que l'Allemagne avait l'inten-
|Èon d'envoyer, sur la demande du gou-

sernement finlandais, des troupes en Fin-
inde pour réprimer la révolte qui y rè-
-ae, et que ces troupes, du consentement 

la Finlande, se serviraient au cours de 
opérations aussi des îles d'Aiand. 
de ne pas entraver l'accomplisse-

Eeatdela tache humanitaire assumée par 
Suède relativement aux îles d'Aiand, 

rAliemagne se limiterait cependant à uti-
liser ces lies pour y organiser une étape 
îîéëessaire à l'expédition militaire. 
: Tout en prenant acte des déclarations 
faites de la part du gouvernement alle-
mand, le gouvernement suédois a consi-
déré de son devoir de Souligner qu'à son 
avis, même l'utilisation limitée des lies 
tt'Aland, qui aurait lieu aux termes de la 
communication faite, pourrait comporter 
des difficultés pour une réalisation de la 
manière voulue des tins humanitaires de 

L'Alsace-Lorraine 
Une Allocution de M. Barthou 

Paris, 3 mars. — Devant un nombreux pu-
blic, dans le grand amphithéâtre de la Sor-
bonne, M. Louis Barthou, ancien président 
du conseil, a prononcé une allocution fort 
applaudie. 

Faisant allusion à l'inoubliable manifes-
tation d'avant-hier, l'orateur a évoqué l'in-
défectible fidélité des populations alsacien-
nes-lorraines à la mère-patrie. Il a montré 
la France toujours confiante dans ses des-
tinées, certaine de la prochaine victoire, et 
dans une éloquente péroraison a indiqué 
le devoir sacré des Français de l'arrière : 
« Nous devons être dignes des admirables 
soldats qui combattent sur le front pour la 
libération des peuples opprimés. » 

L'Importance du Secteur de la Lys 
Il est remarquable que quatfe des raids 

entrepris hier par» l'ennemi aient eu pour 
théâtre le secteur de la Lys. Chacun de ces 
raids, vigoureusement mené par des trou-

Ees spéciales, a été précédé par un feu de 
arrage qui débordait sensiblement à droite 

et à gauche le front de l'attaque. Le plus 
réussi de ces quatre raids n'a procuré à 
l'ennemi que la prise momentanée de quel-
ques avant-postes. Pendant la lutte, qui dé-
généra souvent en corps-à-corps, les Boches 
se sont servis de phrases anglaises, toutes 
faites afin d'égarer les soldats. On les a en-
tendus crier notamment : n Don't shoot. » 
(Ne tirez pas.) « Hands up. » (Levez les 
mains.) « We are engllsh ». (Nous sommes 
Anglais.)  « 
Le Bombardement par Avions 

DE NANCY 

2 ENSEVELIS SOUS LES DECOMBRES 
Nancy, 3 mars. — Le déblaiement des dé-

combres des immeubles détruits au cours 
du dernier raid des avions ennemis conti-
nue activement. Le total des victimes, tués 
ou blessés, retrouvées à l'heure actuelle, 
atteint le chiffre d'une vingtaine. Un certain 
nombre de personnes restent encore enseve-
lies sous les décombres, d'où on n'a pu les 
retirer jusqu'à présent, en raison des impor-
tants travaux de soutènement entrepris pour 
empêcher l'effondrement total des maisons 
sinistrées. 

A la liste des morts, il faut ajouter main-
tenant une jeune fille et un employé d'hôtel, 
qui viennent de succomber. 

LES OBSEQUES 
Les obsèques des premières victimes ont 

eu lieu au milieu d'une très grande affluen-
ce. Les principales autorités y assistaient. 

L'Assassin de Jaurès va être jugé 
Paris, 3 mars. — Vlllaln, qui assassina 

Jean Jaurès, sera jugé par le jury de la 
Seine, au cours de la session des assises 
qui s'ouvrira le 16 courant. 

Communiqué italien 
Rome, 3 mars (officiel). 

Sur la gauche du VAL FRENZELA. une 
poussée de l'infanterie ennemie, largement 
soutenue par l'artillerie, a complètement 
échoué sous nos tirs de barrage. 

Sur le restant du front, les deux artille-
ries ont exécuté les actions de harcèlement 
habituelles, plus fréquentes de notre part 
sur le PLATEAU D'ASIAGO et plus insis-
tantes de la part de l'ennemi le long du 
P1AVE, dans la VALLEE de SAN DONA. 

Les conditions atmosphériques défavo-
rables ont empêché depuis plusieurs jours 
toute activité aérienne. 

Les Barbares veulent 
détruire Venise 

HUIT HEURES DE BOMBARDEMENT 
Rome, 3 mars. — On donne les détails sui-

vants concernant la dernière incursion des 
appareils allemands sur Venise : L'escadrille 
d'attaque se composait d'une quarantaine 
de gothas et d'une quinzaine d'hydravions 
qui survolèrent la ville de dix heures du 
soir à six heures du matin. Trois cents bom-
bes environ furent lancées, mais les dégâts 
occasionnés furent peu considérables. On 
ne signale jusqu'à présent qu'un mort et 
trois blessée. L'ennemi semble avoir cherché 
à atteindre principalement les monuments 
importants et les églises. 

D'une façon générale, les coups n'eurent 
que des effets médiocres. On a cependant 
à déplorer l'effondrement de l'autel de 
l'église Saint-Jean-Chrysostome. Cet autel 
datait de l'an 1400. Deux appareils ennemis 
ont été abattus : l'un près de Mogliano, 
l'autre à Tagliopo. 

Depuis le début de la guerre, l'ennemi a 
lancé sur Venise, au cours de ses incursions 
aériennes, environ onze cents bombes. Il 
n'est pas douteux que son but est la destruc-
tion complète de la cité des doges. 

officier avait été élevé au grade de lieutenant, 
pour prendre rang du II août précédent. 

M. Georges Noël était un des chefs de la mal-
son A.-G.-L. Noël frères, de Bordeaux. Sa pa-
trotlque et courageuse mort a laissé dans no-
tre ville d'unanimes regrets. 

— Est cité :1 l'ordre du régiment, Laxrazet 
(Roger), sergent au 144e d'infanterie, 10e com-
pagnie : i Sous-ofacier d'élite dont la cons-
cience, le courage et les belles qualités mili-
taires n'étaient égalés que par une rare élé-
vation de sentiments. En toutes occasions a 
fait preuve de crânerle et d'un allant remar-
quâmes, notamment' dans les combats sous 
Verdun, en mai 191fi, au cours desquels, comme 
agent de liaison, il s'est imposé pair sa froide 
bravoure à l'admiration de tous. » 

Glorieusement tombé le 1C mars 1917. 
— Est cité à l'ordre du régiment, le soldat de 

2e classe Jean-Alexis Bartette, du 34e d'infan-
terie, 9e compagnie : « Au front depuis le dé-
but de la campagne. A pris part aux combats 
de Thuin et Ribemont (août 1914), Hurteblse 
(janvier 1915), Verdun (mai 1916), Craonne 
(mai 1917), et s'y est comporté en brave sol-
dat. » 

— Est cité à l'ordre du régiment du 12 Jan-
vier 1918, le soldat Valdé. Eybert, cl. 1917, du 
338e d'infanterie, 22e compagnie : «Jeune sol-
dat de la classe 1917, au front depuis le 5 mai 
1917, s'était dé]a signalé par son calme et son, 
sang-froid le... mai 1917; s'est très bien conduit 
le 21 juin; a été blessé le 13 novembre 1917. » 
_ Un de nos concitoyens, M. Emile Sales-

ses, maréchal des logis au 58e d'artillerie, 
106e batterie de bombardiers, a été l'objet des 
deux citations suivantes: 

A l'ordre de l'artillerie divisionnaire, du 20 
octobre 1916 : « Le 16 septembre 1916, au cours 
d'un tir effectué sous un bombardement vio-
lent, le chef de section ayant été grièvement 
blessé, a pris le commandement et a assuré 
la continuation de la mission dévolue à la 
section. » 

A l'ordre de la division, du 6 août 1917 : 
« Dans la nuit du 1er au 2 août, sous un vio-
lent bombardement, a fait exécuter un tir 
commandé par l'infanterie sur une mitrail-
leuse ennemie qu'il a fait taire. » 

La famille de ce brave habite 53, rue Le-
vieux, à Bordeaux. 

BORDEAUX 

Il y a un an 
5 MARS 1917 

On découvre, aux Etats-Unis, un com-
plot allemand contre le président 'Wilson. 
Trois Allemands sont arrêtés. 

Les Russes ont occupé Kenjawer. 

La Vie moins chère 
Par suite d'un empêchement imprévu, la 

causerie de Mme Roland - Jaïs sur « la Vie 
moins chère » qui devait avoir lieu le mardi 
5 mars est renvoyée au mardi 12 mars, à 
seize heures trente, dans l'amphithéâtre de 
l'Athénée. 

Concours d'Admission 
à l'Ecole navale 

Voici, par ordre alphabétique, la liste des 
candidats admis à subir les épreuves orales 
à Bordeaux, du 27 au 29 mars inclus : 

MM. Autres, Barrière, Charrasse, Dail-
liere, Du Fayet de La Tour, Georges Gi-
raud, Robert Giraud, Gorron, Hébrard, La-
my, Laulanie, Lecreux, Pierre Martin, Mes-
tre, Mouneyrès, Nicolau, Plantié, Georges 
Vidal, Wacogne. 

Les candidats de Rochelort et de Toulouse 
passent les examens à Bordeaux. 

Hôpital auxiliaire n« 29 
Rue Sainte-Euialie 

L'hôpital auxiliaire n° 29, rue Sainte-Eulalle, 
de !a S. B. M., donnera à son bénéfice une 
matinée théâtrale de famille, le, dimanche 10 
mars, à la salle d'Aquitaine de ia rue Cornu. 

L'administration a confié à M. Francis Gran-
gier le soin de composer le programme. Ou 
Jouera « Les R.antzau », la célèbre et émou-
vante pièce alsacienne d'Krckmann-Chatrian. 
Les rôles seront tenus par Mme et M. Fran-
cis Grangler, par M. Charles Berthier, du 
théâtre du Parc de Bruxelles<tîet par les ar-
tistes de l'excellente troupe des matinées clas-
siques et de famille du Théâtre-Français. 

Les familles privées en ce moment de speo 
tacles sains et moraux viendront nombreuses 
a cette matinée; aussi est-il prudent de louer, 
maison Bormond, rue SaintejCatherine. 

Amicale des Instituteurs 
L'assemblée générale annuelle aura lieu 

jeudi 7 mars, a 9 heures et demie, à l'Athénée. 
L'ordre du jour paraîtra au bulletin. 

La Brigade mobile arrête un Escroc 

Déjà, vers la fin de l'année 1917, des ins-
pecteurs de la brigade mobile avaient re-
marqué aux alentours de ia gare Saint-Jean 
un individu, soit en civil, et portant le ru-
ban de la Légion d'honneur, soit revêtu de 
l'uniforme de capitaine d'etat-major. Les al-
lures du personnage leur paraissaient sus-
pectes. Une enquête discrète et, minutieuse 
confirma les soupçons et conduisit à ia cer-
titude que l'individu était un escroc. Arrêté, 
il a été mis à la disposition de M. le Juge 
d'instruction Dubernet de Bosq. 

Voici les détails sur cette affaire si habile-
ment menée par MM. Vialles, commissaire 
de police, et Durrès, inspecteur à la brigade 
mobile. 

L'inculpé, Paulin B..., 52 ans, est un ex-
fonctionnaire révoqué depuis plusieurs an-
nées : il a subi déjà plusieurs condamna-
tions pour escroqueries et port illégal d'u-
niforme et de décorations. 

Depuis plusieurs mois, B... était représen-
tant d'une importante maison de bois sur la 
place de Bordeaux. Au cours de ses tournées 
dans les environs, B..., vêtu tantôt de l'uni-
forme de capitaine d'état-major, tantôt de 
celui de commandant, sur la poitrine des 
insignes de la croix de guerre et de la Lé-
gion d'honneur, faisait des achats de bois; 
il se disait inspecteur spécial des fournitu-
res aux armées. 

Il agissait avec une telle assurance, qu'il 
réussit à gagner la confiance des Boilieux 
militaires. B... s'occupait également de sol-
liciter des sursis. 

Le chef de la maison de commerce qu'il 
représentait, informé des faits qui lui étalent 
imputés, manda son employé et le mit en 
demeure de s'expliquer. Mais B..., avec un 
calme et un aplomb déconcertants, assura 
son patron que," grâce à ses papiers, il pour-
rait sans peine établir son innocence et 
qu'il déposerait une'plainte contre les agis-
sements de la brigade mobile. 

Bref, samedi matin, MM. Vialles et Dur-
rès se rendaient au domicile du pseudo ca-
pitaine d'état-major, 56, rue Eugène-Ténot, 
juste au moment où B... venait de ranger 
dans des cartons cinq uniformes de capitai-
ne et de commandant d'êtat-major et qua-
tre képis du même grade. 

Au cours de la perquisition opérée au do-
micile de l'inculpé, furent trouvés divers 
papiers relatifs à des demandes de sursis. 
Mais on croit que des papiers importants se 
rapportant à ces sursis ont été détruits tout 
récemment par ce dernier, qui se méfiait. 

L'escroc a été ensuite conduit à la brigade 
mobile, puis écroué. 

Lundi matin, une nouvelle perquisition, 
faite dans une autre chambre qu'il occupait 
en ville, a fait découvrir une valise lui ap-
partenant : cette dernière, dont on ignore 
le oo&tenu, a été placée aussitôt sous scel-
lés. 

Citations à l'Ordre 
— Un de nos concitoyens, M. Berfc (Edouard), 

caporal au 144e d'infanterie, 2e bataillon, 5e 
compagnie, a été l'objet des doux citations 
suivantes, à l'ordre du régiment : 

Du 20 avril 1917 : « Très bon caporal, dévoué, 
d'une conduite exemplaire. A été Messe à 
son poste de combat le 17 avril 1917. » 

Du 3 novembre 1917 : «Très bon caporal qui 
a toujours fait preuve d'une belle attitude aiu 
feu. Blessé le 19 septembre 1917. » 

— Est cité a l'ordre du corps d'armés, Gas-
ton ïech. caporal brancardier d'un bataillon 
sénégalais : « Excellent caporal brancardier 
qui a toujours lait preuve, même dans las 
moments les plus diffioiles, du plus grand 
courage et du plus absolu dévouement. A as-
suré son service d'une façon parfaite au 
cours de l'attaque du 1er octobre 1917, «n Al-
sace. » Déjà cité. 

— Nous relevons sur !'• Officiel » du 4 Jan-
vier la citation suivante à l'ordre de l'armée, 
dont notre conoitoyen, M. Georges Nocl, lieu-
tenant au 21e bataillon de chasseurs à pied, a 
été l'objet lors de l'attaque <jui, le 23 octobre 
dernlor, devait l'enlever à l'affection dee 
siens : « ...le 23 octobre 1917, voyant sa compa-
gnie arrêtée par un violent tir de mitrailleu-
ses qui la prenait de flano, se leva sous les 
rafales de balles, indiqua à sa section les mi-
trailleuses à enlever, entraîna ses chasseurs 
Jusqu'à l'objectif et tomba le premier, frappé 
à mort, en entrant dans la position conquise.» 

Précédemment, M. Georges Noël, parti au 
début de la mobilisation comme simple canon, 
nier au 58e régiment d'artillerie, avait été, en 
qualité de sous-lleutenant dans un de noe 
glorieux réglmouts de chasseurs, l'objet d'une 
première citation à l'ordre de la division, 
ainsi conçue : « Officier provenant des sous-
offieiers d'artillerie, a fait preuve dans plu-
sieurs circonstauces, de bravoure et de dé-
vouement, notamment le 26 Juin 1915 où, étant 
fourrier d'une batterie, il s'est porté courageu-
sement, sous un violent bombardement du 
cantonnement, au secours d'un camarade mor-
tellement blessé, et l'a transporté à l'ambu-
lance. Du 6 ani 20 octobre, en Champagne, ou, 
remplaçant son capitaine, il prit, énergique-
ment le commandement de la compagnie et 
fit exécutnr des travaux de première ligne 
sous un bombardement des plus violents. » 

Par dèctet dm 23.' notsiabXQi .laih. fa .^alllant-

Voleur de Platine arrêté 
Lyon, 3 mars. — Le nommé Jean Vigne-

ron, vingt-huit ans, recherché par le par-
quet de Bordeaux comme étant l'auteur 
d'un vol important de platine commis à 
Bordeaux a été arrêté. Par l'intermédiaire 
d'un autre individu connu sous le prénom 
de Paul, il trouva un commerçant de Paris 
qui consentit à acheter à vil pîrfx le platine 
volé par Vigneron. Il sera transféré à Bor-
deaux pour répondre du vol de platine qu'il 
a commis dans cette ville. 

PETITE CHRONIQUE 
A la faire. — Mlle Henriette Trochon, do-

mestique, 65. rue de Pessac, se ' promenait, 
dimanche soir, vers cinq heures, sur le 
champ de foire. Un gamin d'environ dix ans 
lui arracha des mains un sac qui renfermait 
une bourse en argent avec 12 fr. 

Le jeune voleur a pris la fuite et n'a pu 
être rejoint. 

Accident du travail. — On déchargeait di-
manche dans la soirée, au bassin à flot n. 1, 
un vapeur récemment arrivé. Une palanquée 
de bois a heurté violemment un marin mo-
bilisé, occupé à la manutention de cette mar-
chandise, M. Pays, qui eut une jambe frac-
turée. Le blessé a été transporté et admis à 
l'hôpital maritime de la rue Fondaudège. 

Théâtres et Goneerts 
Théâtre-Français 

L'AFRICAINE 
On nous avait fait espérer que M. Fontaine 

serait le Vasco de Gaima de la représentation 
d«kdimanche au Théâtre-Français. Le renom-
mé ténor a dû renoncer à entreprendre le 
voyage, retenu à Paris par une indisposition, 
et M. Tbaraud, dont la bonne volonté est in-
lassable, s'est présenté en remplacement de 
l'artiste parisien. 

Le public lui a fait bon accueil, et vraiment 
c'était justice. 

M. Tharaud, bien en voix, eut d'excellents 
moments, par exemple en chantant l'air : 
n O paradis », qu'on lui a redemandé, et dans 
le duo avec Sélika, au q-uatrième acte. Et 
vraiment le vaillant ténor mérite les applau-
dissements qu'on lm prodigue, car il fait 
preuve de plus en plus d'application dans le 
rendu de ses rôles et il * pour déclencher les 
bravos ces belles notes, vibrantes, chaudes, 
qui ont toujours un effet, certain sur le pu-
blic de nos théâtres. t Les autres interprètes de V* Africaine » 
nous sont bien connus : Mme Lucyle Panls, 
M. Redon, qui nous semble avoir une tendan-
ce à chanter trop lentement certains passa-
ges .du rôle, par exemple l'air: «L'avoir tant 
adojtée»; puis MM. Ferran, Lapeyre, Ricard, 
Foures, Mme Viannet Grâce a ces artistes 
dont nous avons eu souvent l'occasion de. 
faire l'éloge, l'interprétation de l'opéra de 
Meyerbeer a été fort appréciée. 

Les danses, l'orchestre de M. Bastide, les 
choeurs, malgré quelques défaillances, ont 
contribué a la bonne tenue de cette représen-
tation. 

CARMEN 
Dimanche, en soirée, « Carmen ». avec une 

nouvelle Carmencita. Mme Girberte Myrthal 
Jouait pou* la première fois ce rôle sur 
la scène du Théâtre - Français. Elle présenta 
l'héroïne de la pièce avec de 1res heureux 
effets d'expression scénlque. 

La voix de Mme. Myrthal se prête fort agréa-
blement aux diverses nuances, traduisant le 
caractère capricieux, fantasque, perfide, Jus-
qu'à la cruauté de l'étrange fille, qui exerce 
une fascination si impérieuse sur Don José. 
Succès très vif pour la chanteuse et la comé-
dienne. 

M. Chardy, dont la voix semble avoir ga>-
gné en charme, a dit avec un sentiment péné-
trant l'air de la Fleur, qu'on lui fit répéter. 
Son Don José a conquis toutes les sympathies, 
par la sincérité, la chaleur d'accent appor-
tées par l'interprète dans la réalisation du 
personnage. 

Avec Mlle Garcia, touchante et aimante Mi-
caela, M. Lapeyre dans le rôle d'Escamillo, 
MM. Bédué. Lambrette, Fourès, Mmes Vian-
net, Serano, le drame lyrique de Bi/.et etuit 
son succès habituel. Mme Pierozzi fut de nou-
veau très applaudie après la Séguedille, qu'el-
le danse d'ailleurs fort gentiment. 

C. P. 

CHRONIQUE MARITIME 

m 

A la reprise, quelques démonstrations de ia 
nouvelle règle du tenu, et le jeu continue 
serré. On sent que le B. S. B. S. domine, mais 
la défense adverse est superbe. Laulom réussit 
une belle échappée, mais... se trompe de côté. 
Les Unionnistes qui ont l'avantage de la mê-
lée, où Martin joue « winger », manquent un 
essai sur faute dans les buts. Clavère schoote 
ensuite un joli drop-goal sur coup franc et 
manque le but. 

Le B S B S. attaque sérieusement, mais 
Billard est là. Puis les visiteurs donnent un 
bon coup de collier. Deux ou trois mêlées à 
leur avantage les mènent devant la ligne ad-
verse et forcent le B. S. B. S. à sauver l'essai. 
Le jeu revient au centre. Peu après, un nouvel 
essai pour le B. S. B. S. sur maladresse ou 
déveine de Billard, qui, réellement, a un peu 
trop à faire. Le but est manqué d'un cheveu 
par Bentabeny, qu'on a revu avec platsir au 
Stadium et qui fut excellent. La fin est slfllée 
après une jolie échappée de Dumartin, qui a 
produit cette fois une très bonne impression. 

Arbitrage tout à fait impeccable de l'excel-
lent athlète Dupuy, de l'A. S. du Midi. 

En lever de rideau, le B. S. B. S. (réserve) 
avait battu l'Avenir Cajacais (.1) par 9 points 
(2 essais, 1 but sur ccAip.franc) à zéro. 

Toulousains battent Auscitains 
par 12 points à zéro. 

A TOULOUSE. — Dimanche, devant un nom. 
breux public, le Stade Toulousain (1) a battu, 
sur le terrain des Ponts Jumeaux, la Nor-
malienne d'Auch, par 17 points (5 essais et 
1 but) à zéro. Supériorité incontestable des 
Toulousains qui s'annoncent comme des com-
pétiteurs sérieux pour la Coupe de l'Espé 
rance. 

Périgourdins battent Rugbymen Bordelais 
par 12 points à 7. 

A PERIGUEUX. — Le Club Athlétique Féri-
gourdin a battu, dimanche, aux Izards, le 
Rugbv Club Bordelais par 12 points (4 essais) 
à 7 points (1 essai, 1 drop-goat). 

Partie très intéressante, où, malgré la cou-
rageuse défense des Rugbymen Bordelais, qui 
parvinrent, du reste, à marquer un essai et 
à réussir un drop-goal, la supériorité des Pé-
rigourdins s'affirma par quatre beaux essais. 
C'est surtout au cours de la deuxième mi-
temps que les Périgourdins se montrèrent net-
tement supérieurs, réussissant trois essais. 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, la plus belle, la plu* forte 

comédie à û ' répertoire, « LA S ACRIFIEE «, 
avec une distribution incomparable. — Jeudi, 
à l'occasion de la foire, matinée extraordinai-
re. — Vendredi, grand gala : «VOUS V.VYK/. 
RIEN A DECLARER », avec Templay, Wil-
lems. Guise, Millous, etc. Débuts sensationnels 
de M. Rousseau, le sympathique comique bor-
delais. Location rue Franklin. 

Scala-Théâtre 
« Ça vaut rvoyaçe ! » Irrévocablement, der-

nières. « C'est roulant ! » la nouvelle Revue, 
signée Tasta et Dastarac, sera menée au suc-
cès par M. Tobler, l'élégant diseur et Mlle 
Christiane Arnold, l'exquise divette. 

Alhambra-Théâtre 
Le succès de «t Christus » s'affirme tous les 

jours davantage; les scènes nouvelles et la 
merveilleuse adaptation musicale accompa-
gnant oe film contribuent pour beaucoup à ce 
succès légitime. 

Une grande partie de la salle est déjà louée 
pour les matinées de mardi et, de jeudi. Jus-
qu'à jeudi inclus, tous les soirs, à 8 h. 30, 
u Christus ». \ 

ALHAMBRA 
CHRISTUS 
SO MUSICIENS 

 15 CHORISTES 
DU I" AU 7 MARS SEULEMENT 

Matinées Mardi, Jeudi et Dimanche 

FOOTBALL ASSOCIATION 
MATCH OFFICIEL 

AU STADIUM 

Coupe de la Côte d'Argent 
Stade bordelais bat V. B. S. B. S. 

par i buts à 2 
Partie très disputée, où les deux équipes se 

montrèrent sensiblement égales. .Le Stade 
remporte, mais peu nettement, de l'avis du 
nombreux public qui envahit le terrain et 
demande des explications à l'arbitre, ce que 
nous trouvons du reste déplorable, même s'il 
est exact que l'arbitrage laisse à désirer. 

Le B. S. B. S. menait, à la mi-temps, par 
2 buts à 1. 

AUTRES RESULTATS 
AU JARD-MERIGNAC. — La V. G. A. Médoc, 

après une partie superbe, a triomphé de l'ex-
cellente équipe des Patronages, les Bons Gars, 
par 2 buts à zéro. 

AU STADIUM. — Union B. S. B. S. (R.) bat 
Fargues-Saint-Hilaire (1) par 3 buts à 1. 

— B. S. B. S. (3) bat S C. Bastidienne (3) 
par 2 buts à zéro. 

AU BOUSCAT. — Stade Bordelais (4) bat B. 
S. B. S. (4) par 3 buts à 2. 

«Sports» publie chaque semaine les compte-
rendus techniques de tous les grands matches 
du dimanche,, signés des noms des compé-
tences. 

CYCLISME 
LE CHAMPIONNAT D'HIVER DE VITESSE 

A PARIS 
Celte épreuve, disputée au Vélodrome d'Hi-

ver, a été gagnée par Dupuy, devant Egg, El-
leoraard et Pouchois. 

La Course de demi-fonds est revenue à J31-
dier, devant Lavelade et Larrue, de Bor-
deaux. 

COMMUNICATION 

SPECTACLES 

LUNDI 4 MARS 
APOLLO. — 8 h. 30 : « Ohé ! La Belle ». 
TRIANON. — 8 h. 30 : « La Sacrifiée ». 
SCALA. — 8 h. 30 : « Ça vaut I'Voyage ». 
ALHAMBRA. — Cinéma t Christus ». 

La Foire de Mars 
Malgré un froid très vif, l'ouverture de 

la foire de mars a eu lieu dimanche, et e-om-
me de coutume, nos concitoyens s'y étaient 
donné rendez-vous en foule; la vaste pla-
ce noire de monde offrait un coup d'œil 
pittoresque. Les costumes civils se confon-
daient avec les uniformes de nos poilus et 
ceux de nos alliés, et l'animation régnait 
partout. 

Ménageries, skating, théâtre, exhibition, 
cirque, carrousel, jeux de loterie, antiquai-
res, libraires, reçoivent la visite de tous. 

Le public paraît s'être consolé assez fa-
cilement de l'absence de nougats, pralines, 
sucre d'orge et pain d'épices, qui ont été 
remplacés par toutes sortes de fruits frais 
et secs; aux renommés beignets parisiens 
aux pommes ont succédé les « frites », que 
les clients attendent toutes chaudes devant 
la boutique. 

En un mot, rien ne manque à la foire et 
la place des Quinconces promet d'être pen-
dant le mois de mars le rendez-vous de la 
population de Bordeaux et des environs. 

CBscEtîïn de Fer de Paris à Orléans 
Gare de Bordeaux-Bastide. — Sous réserve 

des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expédition 
numérotées de 11,226 a 11,275 (série A, Ire ca-
tégorie), par la gare de Bordeaux-Bastide, se-
ront acceptées à l'expédition le mercredi 6 
mars 1918. 

Dans ces limites, le réseau P. L. M. n'ac-
cepte que les céréales et farines, graines et 
tubercules de semence, légumes et pommes 
de terre, ainsi que les marchandises dénom-
mées à l'affiche du 25 mai 1917, relative aux 
transports G.V. jusqu'à 300 kilos par jour, d'un 
même expéditeur à un même destinataire. 

Chemins de Fer du Midi et de l'État 
(ancien Ouest) 

La gare de Bordeaux-Saint-Jean (petite vi-
tesse) informe les expéditeurs que l'accepta-
tion des envois de petit détail des marchan-
dises classées en première catégorie sera re-
prise à partir du 5 mars courant dans les 
limites précédemment fixées et sous réserves 
des restrictions et suspensions en vigueur. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
SERVICE DE LA VACCINE. — Une séance de 

vaccinations et revaccinations publiques et 
gratuites aura lieu le jeudi 7 mars courant; 
à l'Athénée, 53, rue des Trois-Conils, de 2 heu-
res à 4 heures. 

Le Paquebot échoué en Rivière 
La situation du paquebot dont nous avons 

relaté précédemment l'accident en ririère 
est toujours la même. 

Le navire repose encore dans le chenal, 
exactement entre le cours de la Martinique 
et le cours du Médoc, à environ 100 mètres 
du quai, et le mouvement des bateaux se 
trouve par ce fait un peu gêné. 

Les préparatifs pour tirer le navire de cette 
situation sont activement menés; c'est aux 
Chantiers de la Gironde qu'est confié le soin 
de faire les panneaux qui serviront à aveu-
gler les voies d'eau. Après quoi, le service 
des ponts et chaussées procédera à l'opéra-
tion dm renflouement, 

, _ ««M»-*. 

ACHETEZ dans tous les Magasins 
et dtoôts da la Petite Gironde : 

UPecMte-Serragrt» 
MARQUE Gr. 

4 Feuilles doubles — 4 Enveloppes 
Papier blane bâtonnè de premier choix, 

Enveloppes gommées. 

Pour IO OOXXtiXXLOjS 

» Cette PocbeUe-Correspondance est unique. 

% i K 

Cirque N. Ràncy 
Confortablement aménagé sur l'esplanade 

des Quinconces, le cirque Napoléon Rancy, 
qui pour la joie de tous, petits et grands, 
est venu prendre part à notre semestrielle 
kermesse, donnait sa séance inaugurale di-
manche en matinée. 

Foule nombreuse et empressée qui n'a 
oessé d'applaudir les excellents numéros 
qui, pendant trois heures, se sont produits 
à tour de rôle. Tous méritent des éloges. La 
partie équestre est représentée par M. Tha-
ler dans ses exercices de haute école et par 
le professeur,! Léonce, avec son groupe de 
chevaux fort bien dressés. Miss Camiïia est 
une jongleuse élégante et adroite, et les 
sœurs Maïs, jolies à ravir, se livrent sur 
fil de fer à des exercices d'une audace in-
croyable; même remarque pour le trio Ma-
netti, qui opère sur échelles libres avec une 
assurance qui déconcerte. Quant à M. Der-
bonne, nous dirons qu'il excelle dans ses 
imitations de cris d'animaux et autres, et 
qu'avec les clowns O'Connor et Walter il 
possède le secret de soulever l'hilarité géné-
rale. Signalons le Troupe marocaine com-
posée de douze personnes, très remarquable 
par la façon rapide dont elle édifie la pyra-
mide humaine. Très admirés aussi, et à 
bon droit, les gentlemen acrobates Gautier 
qui sont extraordinaires dans leurs tours de 
force, accomplis avec une élégante sou-
plesse. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES OUVRIIÏltS BOULANGERS. 

— Réunion générale de la corporation ven-
dredi 8 mars, à 8 heures et demie du soir, 
Bourse du travail, pour la défense du tra-
vail de jour. 

LES OUVRIERS CUISINIERS de Bordeaux 
sont priés d'assister à la réunion mensuelle 
qui aura lieu le maTdl 5 courant, à 2 h. 30, 
siège social. 

ETAT CIVIL 

DECES du S mars 
Léon Barre, M ans, rue Fondaudège, 20. 
Mme Jean 58 ans, rue Saint-Joseph, 88. 
Elisée Camilou, 63 ans, place Gambetta, 12. 
Joséphine Anjard, (Î8 ans, rue Henri-Deftes, 50. 
Veuve Miroudot, 77 ans, r. de Saint-Genès, 171. 

CONVOI FUNÈBRE 
Mues Jeanne et Cécile ûestanque, les familles 
Icard, Cases, Mauriac et Bonnefond prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Alphonse LESPY, 
leur époux, père, oncle et cousin, qui auront 
lieu mardi 5 courant, dans l'église St-Michel. 

On se réunira à huit heures un quart à la 
maison mortuaire, 29, rue de FMsterie, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

FOOTBALL RUGBY 

MATCHES OFFICIELS 

Le Racing est Champion de Paris 
Le Racing-Club de France, en battant le 

S. C. U. de France par 9 poins (3 essais : Sten-
lehenv, Strohl, Struxiano) à 3points (1 essai), 
gagne' le championnat de Paris et représente-
ra la capitale dans la Coupe de 1 Espérance. 

Le match se Joua sur un terrain couvert de 
neige; les deux équipes étaient très mixtes. 

Le match Stade français-C. A. Socité géné-
rale ne s'est pas Joué, mais son résultat ne 
pouvait avoir aucune influence sur le classe-
ment final. 

Coupe de l'Avenir 
(Demi-Finale) 

A PARIS 
«Toulouse et Bourg lont niacli nul 

Après deux prolongations, le Stade toulou-
sain et l'Union sportive bressanne ont fait 
mach nul, marquant chacun o points (l es-
SaBour|Udtomina par ses avants et Toulouse ne 
put utulser ses lignes arrières, qu on sentait 
supérieures. au BQ0SCAT 

Armaonac-Bigo^e ^Mlantiqu^^^
 fc
 ̂  

Après une partie très ardemment disputée, 
et qui nécessita la prolongation réglementai-
re de vingt minutes (en deux mi-temps), lé-
qulpe représentative de l'Armagnac-Bigorre 
(S. O. Lourdals et U .S. Tarbaise) a battu le 
Stade Nantais, champion de l'Atlantique, par 
6 points (2 essais) à zéro. 

Lire le compte rendu dans notre prochain 
numéro, et les « Impressions d un Arbitre * 
dans le prochain numéro de « Sports ». 

MATCHES AMICAUX 
Stadistes battent Instructeurs militaires 

AU BOUSCAT 
En lever de rideau du matoh officiel, l'é-

quipe première recevait un quinze composé 
d'excellentes individualités, et formé par les 
moniteurs du Centre d'éducation physique de 
Mont-ae-Marsan. , , 

Les Stadistes, plus homogènes, plus entraî-
nes que les militaires, manquèrent deux essais 
et un but sur coup franc dans la première 
ml-temps. La deuxième ne put se poursuivre, 
l'heure réglementaire de la demi-finale de fa 
Coupe de l'Avenir ayant sonné. 

Le « team » des instructeurs a belle allure. 
Il a vaillamment tenu tète à l'excellente équl-
ïje du Stade Bordelais. H faut espérer qstfji 
Jous aurons sous peu l'occasion de revwfr 
éette équipe militaire, où brillèreat particu-
lièrement Valade et Berny, les avants borde-
lais bien connus 

Grâce à la sportivité du commandant-direc-
teur du Centre de Mont-de-Marsan, que nous 
sommée heureux rie féliciter, le quinze des; 
instructeurs est appelé à faire parler de làis 

R. H. 
Union B. g B g. bat Stade Boeuetais 

par li points (8 essais, 1 but) à • 
AU STADIUM _ partie intéressante et a^-j 

née vivement, surtout au début, parsemé d* 
légers cafouillages Le B. S. B. S. s'assure 
l'avantage à la mêlée et à la touche, et Là 
Rochelle joue la défensive serrée. Un magnifi-
que essai est réussi par le B. S. B. S.; il fut 
amené par Beau à la mode bayonnaise et tout 
le monde y contribua; ce fut une série de 
passes et de redoublements qui emballèrent 
littéralement le public très nombreux. Quel-
que temps après un nouvel essai couronne 
les efforts bordela'is Clavère reçoit à la touche, 
part, feinte l'arrière et marque en bonne po-
sition, le but est réussi. B. S. B. S., 8; S. IL, 0. 
Les Roohelais. un peu suEprls, se ressaisissent 
vite, et la. m,i-teraps est sMfWa> a-ptes1'UhW'ielW 

, descant*J'des> staAiBtesij 

CONVOI FUNÈBRE Chenevier, aspirant 
Joseph Chenevier (au front), M. Jean Chene-
vier, les familles Miroudot, Colard, Dumord 
et Cardot prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mme veuve Joseph MIROUDOT, 
leur mère, grand'mère, belle-sœur, tante et 
cousine, qui auront lieu le mardi 5 courant, 
en l'église Notre-Dame-des-Anges. 

On se réunira à la maison mortuaire, 171, 
rue Saint-Genès, à huit heures un quart, d où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

Pompes funèbres générales. M, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE réchal des logis au 
S" cuirassiers; M. Louis Gajac, lieutenant de 
vaisseau; MME Louis Gajac et leurs enfants; 
M Roger Gajac, lieutenant d'artillerie (au 
front), M. et MM G. Coureau et leur fils, M. 
Ch M'irc et ses enfants, les familles Gajac, 
Courau, Dulmet, Rlpamonti, A, Duoarpe, A. 
Lemarchand, Château, G. Lafon et Andron 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Gaston CAJAC, 
leur père, beau-père, grand-père, beau-frère, 
oncle et cousin, qui auront lieu le 5 mars, en 
la primatialo Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
des Ayres, "9, à neuf heures trois quarts, d'où 
le convoi partira à dix heures un quart. 
Pompe» tunèbres générales, Itl, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE SJi 
Domy et leurs fils, M. et, Mm» D. Amalric et 
leur fille prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M»« veuve ESPAGNET, 
leor mère, grand'mère et avrière-grand'mère, 
qui auront lieu la mardi S mars, ;'i huit heu-
res et demie, en la primatiale de Saint-André. 

On se réunira a huit heures à la salle d'at-
tente de cette église. 

THÉ CHAMBARD le me/7/eun 
P U R G AT I F 

CONVOI FUNÈBRE T^Vi^k 
au long-cours), Mu« J. Rochet, M. et M»" M. Ro-
chet et leur fils, les familles Pascault, Giraud, 
Tlssier (de Paris), Taillardat, Troula (de Né-
rac), Lamouroux prient leurs amis et connais-
sances dè leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M™ veuve Jean REGIMBAL, 
leur mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule, tante 
et cousine, qui auront Heu mercredi 6 mars, 
en l'église Saint-Pierre-Saint-François. 

Oa se réunira à la maison mortuaire, 8, rue 
du Puits-Descazcaux, à neuf heures et demie, 
d ou le convoi funèbre partira à dix heures. 
Pompes tunèbres générales. c. Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mm Ch. Lesfargues, M. le capitaine 

Raoul Lesfargues (aux armées) et M"» Raoul 
Lesfargues; MM. Georges et Pierre Lesfargues, 
M. H. Monserviez, les familles Florignl, De-
wachter, Villattc, Claverie, Dupart, Vivant, 
Lavertujon. Meyre, Grétillat, Octave Bernard, 
Gounouilhou, Jolivet et Chapon remeroient 
bien sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Henry LESFARGUES, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des mar-
ques de sympathie, et les informent qu'une 
messe sera dite le mercredi S mars, à dix heu-
res, dans l'église Saint-André. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Henry Lureau, capitaine d'infanterie (au 

front), M" Henry Lureau, née Artaud, et leurs 
enfants; M. et M™ Daniel Jouet, Mme veuve 
Sabatier, M. Georges Artaud et sa fille, M. Ju-
les Lacroix, capitaine d'artillerie (au front), 
Mm» Jules Lacroix et leurs enfants, M. et Mae 
G. Creuzan, Mme A. Vène, les familles Boyau, 
Denintos, Manès, Soulard, L. Escabasse, Paye-
mont et P. Creuzan remercient sincèrement les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mms veuve Stanislas ARTAUD, 
née JOUET, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de Sympathie, et les informent que 
toutes les messes qui seront dites le mercredi 
S mars, dans l'église Saint-Louis, 'seront offer-
tes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mue M. Fournier, M. H. Fournler, Mme veuve 

Lamarqua, M. et Mme Eugène Ramel et leur 
fille, et toute leur famille, M. et Mme A. Dupon, 
Mme veuve Jean Dupon, 

Remercient bien sincèrement toutes les per-
sonnes qui leur ont témoigné le*ir sympathie 
à l'occasion des obsèques de 

M. Pierre-Georges FOURNIER, 
Une messe sera dite le ' mercredi 6 mars, % 

neuf heures, en l'église Saint-Fterdinand. 
La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme Henri Paramelle, Mme Louis Lamothe, 

M. Marc Lamothe, MU» Anne-Marie Lamothe et 
leurs familles remeroient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Henri PARAMELLE, 
ainsi que toutes celles qui leur ont fait parve-
nir des marques de syinjiathie. 

Des messes ont été dites dans l'Intimité. 

A&IUIVCDOAIDE Messe de dis. heures, HniHICnOMinL jeudi 7 mars, en l'église 
Notre-Dame, pour le repos de l'âme de 

M. Ferdinand MANAUD. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. L. Larribal, M. et Mm» J. Digneaux, Mmo 

veuve Fourquier, les familles Soulié, Labarthe, 
I.agarde, Braudous, Merlaut, Audeban, Di-
gneaux et Caujolle remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Léonce LARRIBAL, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que toutes les 
messes qui seront dites le mercredi 6 mars, 
dans la basilique Saint-Micbei, seront offertes 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, lîi, c. Alsace-Lorraine 

aSËUEDPIERIEUTC La famille Gachet re-nEMIlnulCinCn I O mercie trèfe sincère-
ment les personnes qui ont assisté aux obsè-
ques de 

M. Clément GACHET, 
Instituteur en retraite à Pissos, 

ainsi que celles qui leur on* donné des témoi-
gnages de sympathie en cette douloureuse 
circonstance. 
Pompes funèbres générales. Serv. spéc. banlieue. 

BIBLIOGRAPHIE 

V\LLEMAGNE ET L'AMERIQUE LATINE. — 
Souvenir d'un naturaliste, pasr Emile-R.-
Wagner, correspondant du Muséum de Pa-
ris; préface do M. Edmond Perrier, membre 
de l'Institut, 1 vol. in-8" de la Bibliothèque 
France-Amérique, 3 fr. 85. 
La guerre qui nous décime depuis plus 

de trois ans a des causes profondes. Ces 
causes, M. Emile Wagner les a nettement 
discernées dans une grande région, l'Amé-
rique du Sud, où il a pu déterminer com-
ment l'action de l'Allemagne a procédé, a 
progressé, se dissimulant et se révélant tour 
à tour,, quel but elle visait, dans quelle me-
sure elle s'en approchait, quels ont été les 
résultats obtenus et le temps mis à les réa-
liser. 

Le péril qui meftace les Etats de l'Améri-
que du Sud est dévoilé; nombre d'entre eux 
ont déjà repoussé l'emprise; les révélations 
de M. Wagner mettront les autres en garde 
contre tes menées qui menacent leur indé-
pendance. 

.VOSGES 

Chronique Régionale 
Le Congrès des Planteurs 

de Tabac 
Cahors, 3 mars. — Aujourd'hui a eu lieu à 

Cahors le huitième Congrès des planteurs 
de tabac. 1,500 planteurs venus de tous les 
départements producteurs de tabac étalent 
présents. 

Le Congrès a décidé de demander que les 
tabacs de la récolte de 1918 soient payés : 
la première qualité, 400 fr. ; la deuxième qua-
lité, 350 fr. ; la troisième qualité, 300 fr. ; les 
tabacs non marchands, 200 fr. Il a demandé 
également la suppression des achats de ta-
bacs exotiques et le rattachement de la cul-
ture au ministère de l'agriculture. 

Le Congrès a nommé une délégation char-
gée de présenter au ministère des finances 
les revendications .des planteurs. Si on n'y 
faisait pas droit, les planteurs de France 
auraient le pénible devoir de renoncer à la 
culture du tabac à fumer et à priser. 

HAUTE-GARONNE 
TOULOUSE 

La Taxe des Objets de Luxe 
Le Syndicat des marchands tailleurs de 

Toulouse et de la région a adressé au minis-' 
tre des finances et aux sénateurs et députés 
du Sud-Ouest, une protestation contre la 
qualification d'objet de luxe du costume mas-
culin au-dessus de 175 fr., attendu que la 
hausse constante du prix des matières pre-
mières sera cause que d'ici peu le costume 
de 175 fr. correspondra à peine à ceux 
de 70 fr. avant la guerre. 

CHRONIQUE VINICOLE 

Vins rosés, de lui à 109 fr. 
Vins blancs, de 115 à 135 fr. 
Selon degré, qualité et conditions, l'hecta, 

litre nu, pris chez le récoltant, tous frais en 
sus. 

# > 
NOUVELLES COMMERCIALES 
Revue de la Semaine 

Bordeaux, 3 nuare» 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — Sous l'influence de violents vents du 

nord-ouest, des chutes de neige se sont pro-
duites cette dernière semaine dans plusieurs» » 
régions de grande culture. Il faut souhaiterl S 
que la température devienne normale car ur/ 
retour du froid serait préjudiciable, d'abord 
aux arbres fruitiers et aussi aux autres cul-
tures. 

La Chambre des députés, en rejetant le pro. 
Jet de loi tendant à l'extension de la culture 
du blé, a porté une atteinte à la production 
future, et il sera probablement difficile d'afc. 
teindre les quantités nécessaires à l'aliment», 
tion nationale. 

Les arrivages dans les ports ne sont pas très 
réguliers et plutôt faibles, sauf dans un seul 
Il faut donc de plus en plus compter sur les 
ressources indigènes. La répartition ne se fait 
pas très également, et beaucoup trop de pré-
lets ne laissent pas sortir de leur département 
les quantités qui seraient très nécessaires 
dans les régions voisines où la situation co- j. 
toie la disette. i V 

De oe fait, de grandes quantités de blé son#- r 
immobilisées momcnta'îérnent, tandis qu'elles 
pourraient Être plus rapidement écrasées ail-
leurs. C'est aussi le cas de toutes les autres 
céréales panifiables. 

On cote: Prix de la taxe. 
Farines. — La carte de pain fonctionne au-

jourd hui sur notre place, et il résulte de sofa 
application égale que certains ont de trop c% 
qu il manque à d'autres. Nous verrons à l'u-
sage l'économie qui en résultera. 

Dans l'ensemble, les offres de farines son! 
plus abondantes, et elles le seraient davantage 
si, comme je l'indique plus haut, le blé no-
tait pas arrêté dans certaines régions. 

On cote : Prix de la taxe. 
Issues: — La marchandise est plus abonda 

te, mais les besoins absorbent facilement 
disponible. 

On cote : Prix de la taxe. 
Mais. — Dans notre région, certaines affaires 

ont provoqué l'intervention des tribunaux, et 
la violation des taxes amènera une sévère ré-
pression, mais ne procurera pas du grain i 
ceux qui en ont besoin. 

On cote : Prix de ta taxe. 
Avoines. — II n'est pas à ma connaissance 

que les démarches et protestations des pro-
priétaires de chevaux de commeroe aient pro-
auit encore de grands résultats. 

La situation s'améliorera bientôt, car les in-
térêts en jeu l'exigent, et du moment que 
nous ne pouvons pas attendre grand'chose da 
l'importation, il faut trouver le moyen d'ache-
miner les avoines qui sont à la culture vers 
les centres de consommation. 

Problème de transport dont la solution ré-
side dans les exigences de la défense natliona/ j 
le. Il faut s'incliner. 

On cote : Prix de la taxe. 
Orges. — C'est toujours la meunerie qui uti-

lise l'orge disponible. 
On cote : Prix de la taxe. 
Seigles. — Même destination que les orgea 

et aussi même difficulté de déplacement. 
On cote : Prix de la taxe. 

CAFE 
La convention passée entre la France et le 

Brésil au sujet des achats de café effectués el 
à effectuer à Santos par le gouvernement fran-
çais a été acceptée mercredi par la Chambre 
des députés. L'importation reste toujours sup. 
primée et l'on annonce pour ie mois de mars 
une nouvelle vente du café de la valorisation 
déposé au Hâvre d'environ 200,000 sacs. 

L'acquittement des cafés dans les entrepôts 
des principaux ports est suspendu depuis* 
lundi pour permettre aux contrôleurs désl- V. 
gnés par le gouvernement de surveiller le con- * 
tingentement des expéditions et la répartition 
ù la. consommation. ' 

Les nouvelles du Brésil signalent des recet-
tes plus réduites à Santos. La cueillette va 
commencer dans une quinzaine de jours; les 
perspectives sont pour une récolte au-dessous 
de la moyenne. Il reste dans les plantations 
une quantité importante de café de la récolte 
en cours. 

POIVRE 

Quelques lots parvenus du pays produc-
teur ont obtenu de pleins prix. Les stocks sont 
très réduits, mais la demande est peu active. 

Tellichery 270 fr.; Saigon, 325 fr. 
TARTRES ET DERIVES 

La situation ne se modifie guère; les affaires 
restent limitées aux besoins journaliers et les 
prix conservent leur instabilité. 

On cote : Lie cristallisation, le degré, 1 fr. 20 ^/ 
à 1 fr. 35; tartre, selon rendement, le degré, ^ 
2 fr. 90 à 3 fr. ; cristaux de tartre, le degré, 
3 fr. 40 à 3 fr. 45; crème de tartre, les 100 kilos, 
650 à 680 fr. ; acide tartrique, les 100 kilos, 875 
à 900 fr. 

METAUX 
L'amélioration signalée dans mon dernier ar. 

ticle s'est accentuée, et grâce à une tempéra-
ture favorable, les transports fluviaux ont pro-
mis aux usines de la région parisienne d'in-
tensifier leur production et de songer à cons-
tituer quelques réserves. Il faut signaler pour-
tant les plaintes provoquées par la mauvaise 
qualité du charbon livré, qui présente une 
proportion inaccoutumée do pierres et de dé-
bris. La diminution du tonnage des fontes an-
glaises va peser sur les fonderies et aciéries 
dans une proportion qu'on estime de 50 à 70 % 
dos besoins. Les ateliers de constructions mé-
caniques ont dès à présent des commandes 
qui portent jusqu'à fin 1919. Dans la région de 
la Loire et du Centre, le manque de matières, 
premières paralyse les affaires; on achève la»à / 
commandes en cours en attendant de pou-X 
voir s'engager pour des transactions ultérieu-
res. D'ailleurs, on signale que les expéditions 
sont des plus pénibles. En Haute-Marne, les 
usines de transformation sont aussi très pau-
vrement fournies, et on ne compte sur une 
amélioration que lorsque les installations en 
cours de hauts-fourneaux d'aciéries pourront 
combler le déficit. Les forges et laminoirs sont 
surchargés d'ordres et refusent les comman-
des; la fonderie souffre de la pénurie de ma-
tières premières. 

En Angleterre, on sBgnale que la tension est 
grande dans toutes les branches de l'industrie 
métallurgique; la production est très inférieu-
re aux besoins et les difficultés de transport 
à l'intérieur augmentant la gêne qu'éprouvent 
les usines à se pourvoir et à satisfaire aux 
ordres de leurs clients. La guerre et la marine 
absorbent toujours la majeure partie de la 
production des usines travaillant à plein ren-
dement. La demande eist intense pour l'expor- ft 
tatlon, mais entravée par la pénurie du ta*,, 
nage, et il ne s'agit pas seulement de font?ts, 
d'aciers et de d envi-produits, mais encore de 
machines agricoles, instruments aratoires et 
tous outils. 

En Ecosse, l'activité reste considérable, et 
malgré la prodigieuse augmentation des usi-
nes, les industriels ne peuvent que très im-
parfaitement satisfaire au?; exigences des de-
mandes officielles en munitions et en maté-
riaux pour les constructions navales. 

Aux Etats-Unis, les usines ne peuvent pas 
arriver à un rendement normal, car elles sont 
entravées par le mauvais temps, et l'exporta-
tion souffre de ce que, pour le même motif, les 
navires sont retenus dams les ports. La de-
mande de rails est énorme, et le gouvernement 
aurait, dit-on, placé un ordre de 20,000 tonnes 
d'acier de construction destiné à la France 

Cette situa3tion mondiale des métaux indi-
que combien il est utile de compter sur nos 
efforts pour arriver à produire l'équivalent *i 
rendement de l'étranger et chercher à attein-
dre, le plus possible, le niveau de nos besoins. 

On cote sur notre place, les 100 kilos entre-
pôt : 

Cuivre rouge en planches, 625 fr.; plomb en 
saumons, 200 fr.; plomb en tuyaux, 240 fr.; 
plomb laminé, 240 fr.; zinc laminée, Vieille-Mon-
tagne. 310 fr.; étain Détroit. 1,100 fr.; ôtaln Har-
wey, 1,050; antimoine, 450 fr. 

A. T. 

IL 

HERAULT 
La Chambre de commerce de Béziers nous 

communique' la cote officielle des alcools et 
des vins du 1er mars. 1918: 

Alcools: 3/6 de vin 86o, i,ooo fr.; eau-de-vie 
de vin de Béziers 52°, 610 fr. : 3/6 de marc 86», 
705 fr. ; eau-de-vie de marc 52», 430 fr. l'hecto-
litre nu, pris chez le bouilleur, tous frais en 
sus. 

Vins rouges: 7 à 8", de 84 à 87 fr.; 8 à 9», de 
87 à 91 fr.; 9 à 10", de 92 à 97 fr.; 10 à 11», de 
98 à 103 fr. 

LAIT CONCENTRÉ 

NESTLÊf 
SUCRÉ et SANS SUCRE 

LA MARQUE PRÉFÉRÉE1 

^cJotgnez vaa €onmleâ<miâ\ 
e/buicae& i&> ffiiméâ 1 

p» ie VIN AROUD 
' VIANDE — QUINA — FER 

POILS pirli CRÈME ÉPILATOI*E PI LOBE ' 

DWAU, Cn*. Mm, A
V
. at-Oueu, Ptris. 

Le diront fi. j 

nar correspondance. Douze leçons n W 50. 
, Résultat sûr, rapide. Notice franco. Société 
Sténographique de Bordeaux, 15. rue Prévôté. 

PWAIIÊTCC Surveillances m tous pays. Agence DE VERTURY. ENQUfclfcb, Ki-Fouct.de la Sûreté. D' 24, r. Rohan (prS5 ilôt" de Ville' 

l'^DD Vi, rue Peyronuet rBO01I 

ÉCOLESDE COMMERCE 
TJ. X3. S-

39, rue Sainle-Catuerine, 
41, rue Malbec. 

STÉNO-DAC l YLOfilt APHIE 
COMPTABILITE - ANGLAIS 

Cours publics ie Dim. mat. de 
g dit.- COURS SPECIAUX 

nurCORKESPONUANCE (N»« 1"). 
Succursales à 

PAU - TAHBKS BERGERAC 

A U l ltKS JOLI a > AI.I.I. A 
* » • MANGER et CHAMBRE, 

 32, rue au Mi rail. 

FILS fer galvanisés usagés n» 14. 
gros stoftk, prix avantageux. 

Kcr. HENAULT. Libourne (G*>). 

I mportante forêt en exploita-
tion. On vendf-: bois en gru-

me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. On demande ouvriers 
charbonniers. S'ad. Léop. Privât, 
La Rochelle, ou Roginsky, à La 
chambre, commune de La Va-
lette (Charente). 

ŒUFS à couver meilleures pon-
deuses, 20, imp.Labarthe.Bo'uscat. 

ACHAT .vestiaire, linge, meu-
ble, chaussure, débarras, etc. 

FAUCHC, 41. r. de Bélleyme, B». 

ON DEMANDE un acieur. Scie-
rie, rue Manès, 7, Le Bouscat. 

EMPLOYE demi** conn' fa.bric°« 
sandales. Ecr., indiquer référé 

TEINTURE: ET NETTOYAGE: 
Usine L^TASTE. 

A chète bouteilles. Faire offres 
Caves du Bourgais, Bourg'. 

Salie des Ventes de l'Athénée 
28, rue Mably, 28 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Mercredi 6 mars, à une heure: 

Chambres à coucher palissandre 
et noyer, salle à manger chêne, 
bibliothèque, dressoirs, grande 
armoire L. XV* salon, garde-ro-
bes, commodes, piano à queue, 
tables L. XIII et L. XV, sièges 
divers, glaces, pendules, tapis, 
leu( ures, peinture ancienne, bel-
le psyché à trois glaces, bicyclet-
te, phonographe, dentelles, ruolz, 
etc., etc 

Au comptant et 10 %. 
M" DU VAL G°MMISSAIRE"PRI' 

AAA@YPHIL.IS lailb (Guérison contrôlée) U U D ('Unique WASSEKMANN 
^ w w 28, rue Vilal-Carles, Itx 
ÉCOULEMENTS - Rétrécissements 

Traitement en une séance. 

Partis nombreux des aenx ssexes. 
Ecr. M. de Luis. Ag. Havas, Bx. 

SAVONS POST 

Ménage: mari val. ch.. fme cuis, 
ou fme ch., b. réf., due place. 

S'ad.Lequeus,6,r.Haras.Libourrie 

10 k., cuit sup., 
;ifi fr.; mi-cuit, 27 fr. 

Huile olive pure, 54 fr.; Table, 
47 fr. les 10 lit. f" cont. remb'. 
1 r. Mouisson fils, Salon (B.d.-R.) 

UTAlîLIrSSKMENTS V" GAYET 
Huiles et savons, à Salon (B.-d.R.) 
demandent représentants. Fortes 
remises. Expédition directement 
par postaux. Demander les prix. 

rofesscur latin • français-grec, 
8, place d'Aquitaine (au !•). 

J 'ACHETE TOUT : antiq ultés.mé-
taux, meubles, débarras, etc 

Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx. 

RELIGIEUSE donne secret pour 
guérir pipi au lit et ulcères. 

Maison BOROT, C. 1, à Nantes. 

non silicate «LE «ft' I 
- 10 kil. 23 fr. VLX 

. MEDAILLE », postal 10 kil. 87 fr 
franco votre gare, et contre rem-
boursement 1 fr. par colis — 
MU» MAURIN, A MARSEILLE. 

CllinU de ménage sans sllica-\1|;|M te, 10 k. brut 26«; i£% 
uMUII post* 125», cont man-
dat. Léon ALAUZEN, fabrlo», 2t. 
r. Longue-Capucins, 43, MarselÛ* 

Pharmacie dem. garoon-élève 1» 
à 17 ans, 21, ruei Jean-Ba^uA. 

«LES» demande eorrespondaate J 
sérieux _ CREDIT GÉNïSËŒ * 
18, rue Laforuyèro, ig. Parts. 

nERDU chien Saint-Beri__ 
. ,pon(,~,au nom de iSuLu Aviser 80, r. Conrpon. EécS 

606 VOIES UR1NAIRES-L 
et leurs funestes accidents sont guéris radicalement à riNSTITUT 
de la FACULTE de PARIS, 59. RUE HUGUERIE, BORDEAUX. TOOB 

les jours de iOh. àrjudi,de3à7h.Je$Plm,nches, de 10àl2h.etp» lettre 

MALADIES INTIMES 
tO#%JS* ®yPhili6' traitées à ''*ST1TUT SÉROT54ÉRAP1QUE du S«D!OUC8T Ollo 23' oours de l',r,{a'îd.a"ce' Bordaau*- - nmwgnements. gratis st cerZsTon-


